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. PRÉFACE 


La traduction qui paraît aujourd’hui dans la Bibliothèque de 
VÉcole des Hautes Études a été faite à l'École des Hautes 
Études. Trois élèves de la conférence d'Antiquités grecques, 
MM. E. Bourguet, Jean Brunhes, L. Eisenmann, en même temps 
élèves à l'École normale supérieure, m'ont demandé de colla- 
borer à la traduction que j'avais annoncée. Fidèle aux tradi- 
tions de notre École et heureux de m'associer ainsi de jeunes 
camarades de l'École normale, j'ai aussitôt accepté et nous 
nous sommes mis à l'œuvre. Nos réunions ne pouvaient être 
fréquentes et il nous a été impossible de marcher à grands pas. 
D'ailleurs la méthode que nous avions adoptée pour tirer le 
meilleur parti de toutes nos forces prouve suffisamment que 
nous n’étions pas pressés, ni jaloux de prendre le premier rang 
parmi les traducteurs français. A chacune de nos réunions, 
l’un de mes collaborateurs et moi, nous apportions notre tra- 
duction; nous expliquions quelques chapitres, et les deux 
traductions corrigées étaient emportées à l'École normale, où 
l'on en rédigeait une troisième. Cette dernière traduction que 
j'ai soigneusement revue, seul, corrigée et annotée, est celle- 
que nous donnons aujourd'hui. 


Pendant que nous travaillions ainsi, les traductions se mul- 
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tipliaient autour de nous. Je n’en connais pas moins de neuf, 
et en voici la liste : 


TRADUCTIONS ALLEMANDES 


HERMAN HAGEN. Des Aristoteles wiedergefundene Schrift von 
der Staaisverfassung der Athener, zum erstenmal übersetzt 
von Prof. Dr... (Bern), dans la Schweizerische Rundschau, 
4891, n° 4 (p. 43-68) ; 5 (p. 185-210); 6 (p. 323-358). 

GEorG KAIBEL UND ADOLF KIESSLING. Aristoteles’ Schrift vom 
Staatswesen der Athener verdeutscht von. Strassburg, K. 
J. Trübner, 1891. 

FRANZ ΡΟΙΑΝΡ. Staat der Athener übersetzt von... dans la 
.Langenscheidische Bibliolner, n° 78 et 79 des œuvres d'Aris- 
tote. Berlin, Langenscheidtsche Verlagsbuchhandlung, 1891. 


TRADUCTIONS ANGLAISES 


F. G. ΚΕΝΥΟΝ. Ar'istoile on the Athenian Constilulion trans- 
lated with Introduction and Notes by... London, George 
Bell and Sons, 1891. 

E. Poste. Aristotle on the Constitution of Athens translated 
by... London, Macmillan and Co, 1891. 2 

THomas J. Όνμες. Aristolle’s Constitution of Athens translated 
for english Readers and Students, London, Seeley and Co, 
1891. 


TRADUCTION FRANÇAISE 


ΤΗΕΟΡΟΒΕ ΒΕΙΝΑΟΗ. Aristote. La République athénienne, tra- 
duite en français pour la première fois, Paris, Hachette, 1891. 
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TRADUCTIONS ITALIENNES 


C. FERRINI. Aristotele. La Coslituzione degli Aleniesi, testo 
greco, versione italiana, introduzione e note per cura ἁἰ..., 
Milano, U. Hoepli, 1891. 

6. OnesTe ZureTr. Aristolele. La Costituzione di Αἰέπε, tra- 
dotta da... , Torino, E. Loescher, 1891. 


Je n'ai pas à critiquer ici ces traductions de valeur très iné- 
gale et destinées à des lecteurs d'ordre différent. La nôtre, 
faite en collaboration avec des étudiants, s'adresse surtout aux 
étudiants et je dois leur dire le plus brièvement possible quel 
principe j'ai suivi pour l'établissement du texte et quelles 
idées m'ont guidé dans le choix des notes. 

Les éditions sont, fort heureusement, moins nombreuses 


que les traductions, et je n'en compte que trois : 


F. G. ΚΕΝΥΟΝ. ᾿ Αθηναίων πολιτεία. Aristotle on the Constitution 
of Athens, edited by... London and Oxford, 1891. Une se- 
conde édition a paru la même année; une troisième est en 
préparation. 

G. Καιπει et U. DE WiLAMOwITZ-MŒLLENDORFF. Aristolelis 
Πολιτεία ’Aünvxfwy ediderunt... Berlin, Weidmann, 1891. 
Prix : 2 fr. 25. 6 

H. ταν HERWERDEN οἱ J. vAN LEEUWEN J. F. De republica Athe- 
niensium. Aristolelis qui ferlur liber ᾿ Αθηναίων πολιτεία. Post 
Kenyonem ediderunt.. Accedunt manuscripti apographum, 
observationes palæographicæ cum tabulis IV, indices locuple- 
tissimi. Leyde, Sijthoff, 1891 !. ; 

1. L'édition de F. BLass est annoncée comme devant paraitre très 


prochainement. Aristotelis Πολιτεία ᾿Αθηναίων. Recensuit Fr. Blass, Leip- 
zig, Teubner. 
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poudreux de la Bibliothèque de l'Université ', les Lois de Pla- 
ton qui n’en sortent pas plus souvent?. 11 m'a semblé que l'oc- 
casion était bonne d'aider nos étudiants à ouvrir et à feuilleter 


ῃ 


ce livre. La Politique est indispensable à l'intelligence de 
l'antiquité grecque. Sans parler de la critique des institutions 
de Sparte et de la Crète — (qui a figuré au programme de 
l'agrégation d'histoire), — comment comprendre et la royauté 
primitive et les tyrannies et la démocratie du quatrième siècle 
sans les pages admirables d’Aristote ? Un des hommes qui ont 
eu la plus claire vision de la cité grecque et de ses transforma- 
tions, un maître inoubliable, Fustel de Coulanges, était aussi 
l'un de ceux qui possédaient le mieux la Politique : que 
d’époques de l'histoire grecque il a su éclairer à l’aide d’un 
court passage d'Aristote! Et quel hommage la découverte de 
la Constitution d'Athènes rend à son esprit de divination! 
L'auteur de la Constitution d'Athènes est en effet d'accord 
avec l’auteur de la Politique, et les rapprochements que j'ai 
multipliés entre les deux livres n'ont pas seulement pour objet 


1. La Politique est si peu étudiée que l’important ouvrage de W. ON- 
CKEN (Die Staulslehre des Aristoteles in hislorisch-politischen Umrissen, 2 vo- 
lumes, Leipzig, Engelmann, 1870, 1875) n’est entré à la bibliothèque de 
la Sorbonne qu'en novembre 1891. 

2. Nos étudiants et nos immuitres appreudront avec plaisir que 
M. R. DARESTE, membre de l’Institut, conseiller à la Cour de cassation, 
fera prochainement paraitre une analyse détaillée des Lois et de la Po- 
litique. On se décidera plus aisément, sous la conduite d'un guide aussi 
sùr, à aborder ces livres. 

3. M. H. WEiL analysant 1’ Αθηναίων πολιτεία dans le Journal des Savanis 
(1891, p. 207) rend hommage « à la sagacité de Fustel de Coulanges, di- 
sons mieux, à sa merveilleuse intuition des choses de l'antiquité », et 
il cite ses Recherches sur le tirage au sort appliqué à la nomination des ur- 
chontes athéniens. Les élèves de M. Fustel de Coulanges à l'École nor- 
male peuvent ajouter que sur d'autres points, qu'il n’a touchés que dans 
ses cours, la Constilulion d'Athènes 1ui donne pleinement raison. C'est 
ainsi que les chapitres XXII (rèle de l'Aréopage après les gucrres Mé- 
diques), XXIV (dépenses du gouvernement démocratique d'Athènes) 
l'auraient ravi d'aise : il les avait en quelque sorte restitués. 
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d'introduire nos étudiants dans la Politique. J'ai voulu qu'ils 
servissent à la démonstration d'une vérité contestée par plu- 
sicurs ‘, hautement proclamée par d'autres ?, à savoir qu'il n'y 
a pas contradiction, mais accord entre la Polilique et la Cons- 
tilution d'Athènes. J'ai mis les preuves sous les yeux de nos 
lecteurs, et c’est à dessein que je n'ai pas traduit tous ces 
passages de la Politique ; ils les rapprocheront du texte de la 
Constitution d'Athènes ct retrouveront dans les deux des 
termes tels que γνώριµοι, ἐπιειχεῖς. µέσοι, qn'Aristote emploie si 
souvent. On sait en effet quelle place les hommes qu'il désigne 
ainsi devraient tenir, à son sens, dans la meilleure des cités. 

Je n'ignore pas qu'on a dressé des listes de : Un-Aristotelian 
Words and Phrases, et l'on nous avertit qu'on s'est surtout 
servi, pour les rédiger, de l'Zndex de l'édition de Berlin*. 
Mais l'édition de Berlin contient-elle donc tout Aristote! Des 
œuvres historiques du grand philosophe, nous ne possédions, 
avant la découverte du papyrus de Londres, que des frag- 
ments plus ou moins tronqués* : si bien que, sans teuir 


compte du jugement de Plutarque sur le style des Constilu- 


1. Voy. entre autres FRIRDRICH CAUER, Üat Aristoteles die Schrift vom 
Staate der Athener geschricben ? Stuttgart, Güschen, 1891. (P. 45, 49 et 
suiv.). — JULIUS SCHWARCZ, Aristoleles und dir Αθηναίων πολιτεία auf 
dem Papyrus des British Museums. Leipzig, W. Friedrich, 1891. (Pag. d, e.) 

9, Ἡ. DieLs, Ζιυυί Funde, dans l'Archiv für Geschichte der Philosophie, 
1891, p. 479, 492-186). — Ρατ MEYER, Des Aristotc'es Polilik und die 
λλθηναίων πολιτεία. Bonn, F. Cohen, 1891. — K. NIRMBYER, Zu Aristo- 
teles Αθηναίων πολιτεία, dans les Neue Jahrbüvher für Philologie und 
Pædagogik, 1891, p. 407-415. 

3. Classical Review, 1891, p. 184 ot 272. Cf. p. 229 : Rare Words in Aris- 
{οι όν "Constitution of Athens”. Le premier mot de cette dernière liste est 
le mot : dorobaouÿsis. Aristote pouvait-il done en employer un autre pour 
désigner ces magistrats? D'ailleurs, M. E. J. Chinnock ignore que le 
mot se reneontre dans une inscription attique du quatrième siècle.(G I A., 
Π. 855). 

4. Aristotelis qui ferebantur librorum fragmenta collegit V. ROSE, Leipzig, 
Teubner, 1956, p. 258. — IT. DIixis, Uvber die Ποιο Fragmente der 
ὀλθηναίων πολιτεία des .lristoteles, Berlin, 185. 
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tions', on les rangeait généralement dans la catégorie des 
ὑπομνήματα OU recueils de matériaux 3. Le papyrus de Londres 
nous a prouvé, tout au contraire, que la Constitution d'Athènes 
au moins n'était pas une sorte de Thesaurus antliquitalum, 
mais une œuvre soigneusement composée, soigneusement 
écrite, un livre en un mot*. Faut-il s'étonner alors que le style 
de l'historien diffère du style du philosophe ? 

Dans l'état où il nous est rendu, l'ouvrage d'Aristote n'est 
pas complet. Mais il y a plus : soit qu'Aristote ne l'ait pas 
publiée lui-même, soit que l’exemplaire qui nous a été oon- 
servé soit particulièrement défectueux, la Constitution 
d'Athènes renferme des interpolations. Je ne les signale pas 
dans ce volume où je me suis interdit toute discussion : je les 
marquerai dans l'édition que je prépare. 


B. HAUSSOULLIER. 
Paris, novembre 1891. 


1. PLUTARQUE, Non pesse suaviler vivi secundum Epicurum, 10. Le pas- 
sage est cité dans ROSE, p. 259. Cf. les jugements des anciens sur le 
style des dialogues dans ROSE, p. 93 et suiv. 

2. WILAMOWITZ-MCELLENDORFF, Aus Hydathen, p. 121, 122, dans le 
premier volume des Philologische Untersuchungen. 

3. C'était l'avis de.BeRGKk, Rheinisches Museum, XXX VI (1881), p. 87. 
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ἩΠ. — Deuxième main. Col. XIHI-XX, 1. 28 (milieu du 
chap. ΧΙ, jusqu'aux mots : δια τους dnurywyous). 

IT. — Troisième main. Col. XX, 1. 28-XXIV (vers la fin du 
chap. XLVI, jusqu'aux mots : ποιειται δε τας retngets) ; 
col. XXXI et suiv. 

IV. — Quatrième main. Col. XXV-XXX (fin du chap. LXHIT). 


DIVISIONS DU PAPYRUS EN TOMES 


1. — Premier lome (marqué d'un A, en têle de la col. I. 
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col. XXX et le blanc de six lignes marquent, aiusi 
que nous l'avons dit page 97, la fin du troisième 
tome. Le quatrième commençait à la colonne sui- 
vante et finissait avec l'ouvrage même. 


CONSTITUTION D'ATHÈNES 


PREMIÈRE PARTIE 
HISTOIRE DE LA CONSTITUTION D'ATHÈNES 


(Cx. I-XLI) 


On sait que le commencement de 1) Λθηναίων πολιτεία manque dans 
le papyrus de Londres. Énumérant au chapitre xLi les différentes mo- 
difications qu'a subies la constitution d'Athènes, l'auteur n’en compte 
pas moins de onze depuis l'établissement d'Ion jusqu'à la restauration 
définitive de la démocratie. Tel qu'il nous a été rendu, l'ouvrage com- 
mence à la description de l’état social d'Athènes avant Dracon. 1] nous 
manque donc l'époque d'Ion et celle de Thésée. 

Pour compléter, dans l1 mesure du possible, ce tableau de l'histoire 
athénienne, nous joignons à notre traduction de 1 Αθηναίων πολιτεία 198 
fragments de cette partie perdue qui nous ont été plus ou moins fidèle- 


ment conservés par les historiens postérieurs, les grammairiens ou les 
lexicographes. 


HAUSSOULLIER. — Conslitution d'Athènes, 1 
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ÉPOQUE D'ION 


$1. LA ROYAUTÉ. —$ 8. Lé CULTE D'APOLLON PATROOS.— $ 3. Les 
QUATRE TRIBUS. — $ 4. LES ROIS DES TRIBUS. 


$ 1. La royauté. 


Ἐκ τῶν Ἡραχλείδου περὶ πολιτείας ᾿ Αθηναίων ! (Arisiotelis frag- 
menta, coll. V. Rose, edit. minor, Teubner, 1886, p. 370, 
n° 611). 

᾿Αθηναῖοι τὸ μὲν ἐξ ἀρχῆς ἐχρῶντο βασιλείᾳ, συνοιχήσαντος δὲ "Ίωνος 
αὐτοῖς, τότε πρῶτον "Ίωνες ἐκλήθησαν. 

Les Athéniens à l'origine étaient gouvernés par des rois 3. 
Quand Ion se fut établi au milieu d'eux, ils reçurent pour la 
première fois le nom d'Ioniens. 


Sur les circonstances dans lesquelles Ion aurait été appelé à Athènes, 
voy. Constitution d'Athènes, Ch. 111. 


$ 2. Le culle d'Apollon Patroos. 


HARPOCRATION, 8. v. Απόλλων Πατρῶος: Ὁ Πύθιος. Προσηγορία 
τίς ἐστι τοῦ θεοῦ πολλῶν χαὶ ἄλλων οὐσῶν. Τὸν δὲ ᾿Λπόλλωνα κοινῶς 
πατρῷον τιμῶσιν ᾿Λθηναῖοι ἀπὸ Ίωνος' τούτου γὰρ οἰχίσαντος τὴν ’At- 
τικήν, ὡς ᾿Δριστοτέλης φησί, τοὺς ᾿Αθηναίους Ίωνας χληθῆναι καὶ 
᾿Απόλλω πατρῷον αὐτοῖς ὀνομασθῆναι. 


4. Les fragments des περὶ πολιτειῶν attribués à Héracleidès de Pont, 
l'élève de Platon, ont été publiés par F. G. SCHN&IDEWIN, Ἐκ τῶν ‘Hpa- 
κλείδου περὶ πολιτειῶν, Heraclidis politiarum quæ extant. Gôüttingen, 1847 ; et 
par K. MüLLen, dans les Fragmenta historicorum græcorum, éd. Didot, 1, 
Ρ. 196 et suiv. Schneidewin a très bien prouvé que ces fragments ne 
sauraient être attribués au philosophe Iléracleidès. Le compilateur est 
peut-être le grammairien Héracleidès Lembos, qui vivait au second 
siècle avant notre ère : il est certain qu'il a fait son résumé d'après les 
Conslitutions d'Aristote. 

2. Sur la royauté des temps héroïques, voy. Politique, 1285 b, 21, SusB- 
MIBL, p. 107. Distinguant les différentes royautés, Aristote nomme en 
premier lieu la royauté des temps héroïques : µία μὲν ἡ περὶ τοὺς ἠρωικοὺς 
χρόνους (αὕτη ὃ ἦν ἑκόντων μέν, ἐπί τισι δώρισμένοις στρατηγός τε γὰρ ἦν καὶ 
δικαστὴς ὁ βασιλεύς, καὶ τῶν πρὸς τοὺς θεοὺς χύριος). Cf. 1285 ὁ, 4. 
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Le dieu de Delphes. Une des nombreuses épithètes du dieu. 
C'est depuis Ion que les Athéniens honorent en commun Apol- 
lon sous ce nom. Aristote dit que les Athéniens ne furent ap- 
pelés loniens et ne donnèrent à Apollon le surnom de Patroos, 
qu'après l'établissement d'Ion en Attique. 


$ 3. Les quatre tribus. 


Cf. Constitution d'Athènes, ch. xLk. 

HARPOCRATION, 8. V. Γεννῆται : Οἱ τοῦ αὐτοῦ γένους κοινωνοῦντες. 
Διηρημένων ΥΧρ ἁπάντων τῶν πολιτῶν κατὰ µέρη, τὰ μὲν πρῶτα χαὶ µέ- 
γιστα µέρη ἐχαλοῦντο φυλαί, ἑκάστη δὲ quAn τριχῃ διῄρητο χαὶ ἐκαλεῖτο 
ἕχαστον µέρος τούτων τριττὺς καὶ φρατρία. Πάλιν δὲ τῶν φρατριῶν ἑχάστη 
διῄρητο εἰς γένη À, ἐξ ὧν αἱ ἱερωσύναι αἱ Ἑκάστοις προσήκουσαι ἐκλη- 
Ροῦντο. 


Cette dernière phrase se retrouve dans le Lexique de Patmos!, où elle 
est plus complète : 


. ἐκληροῦντο, οἷον Εὐμολπίδαι καὶ Κήρυχες χαὶ ᾿Ἐτεοθουτάδαι, ὡς 
ἱττορεῖ ἐν tn ᾿ Αθηναίων πολιτείᾳ Αριστοτέλης λέγων οὕτως... 

Les membres d'un même γένος, Tous les citoyens étant 
divisés en groupes, les premiers et les plus grands de ces 
groupes s’appelaient des tribus. Chaque tribu était elle-même 
divisée en trois groupes qu'on appelait trittyes et phratries. 
Enfin chaque phratrie comprenait trente yévn, dans le sein 
desquels le sort désignait les titulaires des sacerdoces qui 
leur appartenaient. 

- Par exemple les γένη des Eumolpides, des Kéryces, des 
Étéoboutades, ainsi que le montre Aristote dans la Consti- 
tulion d'Athènes. 


$ 4. Les rois des tribus. 


Cf. Constitution d'Athènes, ch. χι. 
Poueux, vil, 141 : Οἱ δὲ φυλοθασιλεῖς ἐξ εὐπατριδῶν D'ôvres μάλιστα 


4. Bulletin de Correspondance hellénique, 1 (1877), p. 152. Le Lexique de 
Patmos est un lexique de Démosthène, découvert dans la bibliothèque 
du monastère de Saint-Jean et publié par Sakkélion. τι Bull. Corr. 
hell., 1, p. 1 et suiv. 
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Aristote, et qu'il renonçât au pouvoir absolu, c’est ce que 
semble témoigner Homère dans le catalogue des vaisseaux, où 
les Athéniens seuls sont désignés du nom de peuple. 


Sur les troubles qui avaient précédé le gouvernement de Thésée et 
sur ceux qui suivirent jusqu'à l'attentat de Cylon, voy. [IBRACLEIDÈS 
(Arist. fragm., n° 611, p. 371). 

Dans l'état actuel, la Constilution d'Athènes commence au récit des 
mesures prises pour purifier Athènes du meurtre de Cylon. 


HéraACLEIDES (#bid., 11) : Τοὺς μετὰ Κύλωνος διὰ τὴν τυραννίδα ἐπὶ 
τὸν βωμὸν τῆς θεοῦ πεφευγότας οἱ περὶ Μεγαχλέα ἀπέκτειναν. Καὶ τοὺς 
δράσαντας ὡς ἐναγεῖς Ἡλαυνον. 

Mégaclès et les siens massacrèrent les partisans de Cylon 
qui, après avoir tenté d'établir la tyrannie s'étaient réfugiés 
sur l'autel de la déesse. Les meurtriers με ensuite chassés 
comme coupables d'un sacrilège. 


Nous savons par PLUTARQUE (Ÿ. de Solon, XII) que le jugement fut 
rendu par un tribunal formé de trois cents nobles (τριακοσίων ἀριστίνδην 
δικαζόντων) et que l'accusation fut soutenue par un citoyen du nom de 
Myron. 

C'est sur ce nom que s'ouvre la Constilulion d'Athènes. 


CHAPITRE I 
Condamnation des Alcméonides. — Épiménide. 


... Après que Myron eut parlé, les juges, choisis parmi les 
familles nobles!, prêtèrent serment sur l'autel. Ils condam- : 
nèrent les sacrilèges : on arracha donc de leurs sépultures et 
l'on jeta les ossements des coupables, et la famille des Alcméo- 
nides fut condamnée à l'exil perpétuel. C'est après ces évé- 
nements qu'Épiménide de Crète purifia la ville. 


CHAPITRE Il 
Institutions sociales d'Athènes. 


Athènes, divisée par les dissensions des nobles et de la 
plèbe, traversa ensuite une longue période de troubles. La 
constitution d'alors était, en effet, une oligarchie absolue, où 
surtout les pauvres étaient les serfs des riches, eux, leurs 
enfants et leurs femmes. On les appelait clients (πελάται) et 
gixeniers (ἐκτήμοροι): ils cultivaient en effet les champs des 
riches, à la condition de ne garder pour eux qu'un sixième des 
fruits. La terre était tout entière entre les mains d'un petit 
nombre d'hommes, et si les cultivateurs ne payaient pas leur 
redevance, ils s'exposaient à être vendus, eux et leurs en- 
fants : car les débiteurs étaient soumis à la contrainte par 
corps, et il en fut ainsi jusqu’à Solon, le premier chef du parti 
démocratique. Sous un tel régime, le peuple souffrait surtout 
et s'irritait de ne pas avoir sa part de la terre, mais il avait 


1. L'expression ἀριστίνδην se rencontre dans la Politique (1273 a, 23, Su- 
SEMIHL, Ρ. 68; 1293 6, 10, SUSEMIHL, p. 199). 
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qui les violeraient. De telles fonctions expliquent que, seuls 
les thesmothètes ne soient jamais restés plus d'une année en 
charge. 

Tel est l'ordre dans lequel se sont succédé ces magistrats. 

A l'origine, les neuf archontes ne se tenaient pas tous dans 
le même édifice. Le roi occupait l'édifice qu'on appelle aujour- 
d'hui Boukoléion, près du Prytanée?: la preuve en est que, au- 
jourd'hui encore, en cet endroit, est célébrée l'union de la 
femme du roi avec Dionysos. L'archonte se tenait au Prytanée, 
le polémarque à l'Épilykéion. Ce dernier édifice s'appelait pri- 
mitivement Polémarchéion, mais après qu'Épilykos l'eut re- 
construit et aménagé de nouveau, pendant qu'il était polé- 
marque, on lui donna le nom d'Épilykéion. Les thesmothèles 
occupaient le Thesmothétéion. C’est là que, du temps de Solon, 
tous les archontes se réunirent. 

Les archontes jouissaient du droit de juger souverainement 
dans les affaires qui leur étaient soumises : ils n'étaient pas, 
comme maintenant, simplement chargés de l'irstruction®. 

Voilà pour ce qui concerne les archontes. 

Quant à l'Aréopage, il devait veiller à la conservation des lois. 
Il avait dans l'État les pouvoirs les plus étendus et l'autorité 
la plus haute, disposant du droit souverain d'infliger des chà- 
timents ou des amendes aux auteurs de tout désordre. Les 
Aréopagites se recrutaient parmi les archontes, et ceux-ci 
avaient été pris dans les familles nobles et riches. Aussi cette 
charge est-elle la seule qui soit restée viagère : elle l’est en- 
core. 


1. Dans sa critique de la Constitution de Sparte, Aristote blâme l’ins- 
titution du Sénat, élu à vie οἱ chargé de juger les affaires de meurtre, 
(1270 6, 39, SUSRMIHL, Ρ. 00) : τὸ... διὰ βίον χνρίονς εἶναι κρίσεων μεγάλων 
ἀμφισθητήσιμον (ἔστι γὰρ. ὥσπερ καὶ σώματος, καὶ διανοίας γήρας)... et il ajoute 
(1271 a, 3): φαίνονται δὲ καὶ καταδωροδοκούὐµενοι καὶ κατχχαριζόµενοι πολλὰ τῶν 
κοινῶν οἱ κεχοινωνηκότες τῆς ἀρχῆς ταύτης. 

2. Sur le Portique Royal, cf. le chap. vit. 

3. Cf. Politique, 1298 a, 30, SUSEMIHL, p. 213. Parlant des différentes 
mesures propres à favoriser l'établissement de la démocratie, Aristote 
dit : τὰς δἀρχὰς περὶ μηδενὸς κρίνειν ἀλλὰ µόνον προανακρίνειν, ὄνπερ Ἡ τελενταία 
δημοκρατία νῦν διοικεῖται τρόπον... 
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le tirage recommençait alors avec tous les noms. Tout Con- 
seiller qui manquait une séance du Conseil ou de l'Assemblée 
du peuple était condamné, s’il appartenait à la classe des Pen- 
tacosiomédimnes, à trois drachmes d'amende; à deux, s'il était ΄ 
de la classe des cavaliers ; à une, s'il était zeugite. 

Le Sénat de l’Aréopage était le gardien des lois et veillait à 
ce que tous les magistrats s'y conformassent dans l'exercice 
de leur charge. Tout citoyen victime d’une injustice de la part 
d’un magistrat avait le droit de déposer une accusation de- 
vant l’Aréopage, en produisant la loi violée à son détriment. 

Mais, comme on l’a dit, les pauvres étaient soumis à la con- 
trainte par corps pour dettes, et la terre était toujours entre 
les mains d'un petit nombre d'hommes. 


CHAPITRE V 
ΠΠ. — ÉPOQUE DE SOLON 


Commencement de la démocratie. — Solon est choisi 
comme conciliateur. 


Un pareil régime et l’asservissement de la mullitude au 
petit nombre soulevèrent le peuple contre les nobles. La lutte 
fut acharnée et les deux partis étaient depuis longtemps de- 
bout l'un contre l’autre, quand ils s'entendirent pour prendre 
Solon comme conciliateur et l'élire archonte. Ils s'en remet- 5%4a.C.n 
taient à lui du soin de réformer la constitution, se souvenant 
de cette élégie qu'il avait faite et dont voici le début : 

Je sais tout le mal el je souffre au font de mon cœur, 
quand je vois l’ainée des terres d’Ionie..…. 

Dans la suite, il attaque à tour de rôle les uns et les autres, 
et leur donne tort et raison pour les pousser enfin à mettre, 
d'un commun accord, un terme aux dissensions qui se sont 
élevées entre eux. 

Solon, par sa naissance et par sa réputation, comptait parmi 
les premiers des citoyens; par sa fortune et sa situation, il 
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Anthémion, fils de Diphilos, a consacré celle statue aux 
dieux, pour avoir de la classe des thètes passé dans celle des 
cavaliers. 

Et à côté de lui se tient, en guise de preuve, un cheval, allu- 
sion à la classe des cavaliers. Il n'en est pas moins plus pro- 
bable que les cavaliers, comme les pentacosiomédimnes, se dis- 
tinguaient des autres classes par le nombre des mesures. Les 
zeugites devaient faire deux cents médimnes, sec et liquide, 
l’un dans l'autre. Tous les autres citoyens formaient la classe 
des thètes : ils n’avaient accès à aucune magistrature. Aussi, 
aujourd'hui encore, quand on demande à un candidat qui se 
présente pour tirer au sort, quel est son cens, nul ne s'avise 
de répondre : « celui des thètes. » 


CHAPITRE VII 
SOLON (Suite) 


Réformes politiques. — Les magistratures. Tirage au sort des 
neuf archontes. 
Roïîs el naucrares. Conseil et Aréopage. 


Solon institua le tirage au sort pour les magistratures, mais 
en le combinant avec une élection préalable qui avait lieu 
dans chacune des tribus‘. Ainsi, pour la désignation des neuf 
archontes, chaque tribu élisait dix candidats, entre lesquels 
le sort décidait. De là vient l’usage, encore en vigueur, de 
tirer au sort dans chaque tribu dix candidats, parmi lesquels 
le sort désigne le magistrat. Ce qui prouve aussi que Solon 
institua pour les magistratures le tirage au sort en tenant 
compte du cens, c’est la loi qui régit aujourd'hui encore le 


4. Aristote critique ce mode d'institution des magistrats, que Platon 
admettait dans ses Lois (1266 a, 26, SUSBMIHL, Ρ. 46) : ἔχει δὲ καὶ περὶ τὴν 
αἴρεσιν τῶν ἀρχόντων τὸ ἐξ αἱρετῶν αἱρετοὺς (scil. κληρωτοὺς, 1266 a, 9) ἐπικέν- 
ὄννον. Et γάρ τινες συστῆναι θέλονσι καὶ μέτριοι τὸ πλῆθος, αἰεὶ κατὰ τὴν τούτων 
αἱρεθήσονται βούλησιν. 








— AB — 


pas d'après ce qui se passe aujourd’hui, mais d’après l’ensemble 
de ses réformes politiques, qu’il est juste de juger ses desseins. 
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CHAPITRE X 
SOLON (SuiTE) 
Réformes économiques, Mesures, Monnaies et Poids. 


Voilà donc ce qui, dans ses lois, favorisa le développement 
de la démocratie. L'abolition des dettes avait précédé la pro- 
mulgation des lois : l'augmentation des mesures, poids et 
monnaies la suivit. 

Les mesures en usage jusqu'alors étaient celles de Pheidon 
d’Argos : Solon les agrandit, 

La mine valait jusque-là environ soixante-dix drachmes : sa 
valeur fut portée à cent. L'unité était alors le didrachme. 

Pour les poids, Solon les mit en rapport avec sa monnaie : 
c'est-à-dire que soixante-trois mines formèrent un talent. Les 
mines étaient subdivisées en statères et autres sous-multiples. 


CHAPITRE XI 
SOLON (Suite) 
Mécontentement général après les réformes de Solon. 


Une fois l'ordre établi dans la Constitution, comme il a été 
dit, les Athéniens allaient trouver Solon et l’importunaient de 


suivante : ὥσπερ... καὶ περὶ τὰς ἄλλας τέχνας, καὶ τὴν πολιτικὴν τάξιν ἀδύνατον 
ἀκριθῶς πάντα γραφῆναι' καθόλον γὰρ ἀναγχαῖον γράφειν, αἱ δὲ πράξεις περὶ τῶν 
καθ) ἕκαστον εἰσίν. Cf. 1286 α, 10, SUSEMIHL, Ρ. 109. 

















CHAPITRE XVI 
PISISTRATE (Suire) 
Caractère de son gouvernement. 


C'est ainsi qu'au début fut établie la tyrannie de Pisistrate, 
et ce furent là ses vicissitudes. Pisistrate, comme nous l’avons 
dit, gouverna la cité moins en tyran qu'en citoyen respectueux 
de la Constitution. 11 avait l'abord facile et plein de douceur, 
et se montrait indulgent à toutes les fautes. Il faisait aux 
pauvres, pour l'exploitation de leurs terres, des avances d'ar- 
gent qui leur permettaient de ne pas interrompre leurs travaux 
de culture". Il agissait ainsi pour deux raisons : il voulait qu'au 
lieu de vivre à la ville, ils fussent dispersés dans la campagne? 
et que parvenant à l'aisance et préoccupés de leurs seuls inlé- 
rêts, ils n'eussent ni le désir, ni le loisir de s'occuper des 
affaires publiques 5. En même temps, plus on cultivait la terre, 
plus ses propres revenus s’accroissaient : car Pisistrate per- 
cevait la dîme des fruits. Pour toutes ces raisons, il établit les 
juges des dèmes, et Ini-même sortait souvent dans la campagne 
pour se rendre compte des choses ct régler les différends, afin 
qu'on u'eût pas à négliger les champs pour venir à la ville. 
C'est dans une de ces tournées qu'il arriva à Pisistrate celte 


1. Sur l'utilité de ces avances d'argent voy. Politique, 1320 b, 7, SUSBMIHL, 
p. 236. Aristote les déclare utiles, même dans une démocratie : Χαριέντων 
δἐστὶ καὶ νοῦν ἐχόντων γνωρίμων καὶ diahauGivorras τοὺς dmbpouc ἀφορμὰς δι- 
δόντας τρέπειν ἐπ᾿ ἐργασίας. 

2. Les laboureurs, dit Aristote (Politique, 1319 a, 30, SUSBMIHL, p. 232), 
éprouvent moins que les artisans et les marchands le besoin de sé réu- 
air en assemblée. Les uns, à force de tourner sur l’agora et dans la 
ville, 5ο réunissent volontiers : οἱ δὲ γεωργοῦντες διὰ τὸ διεσπάρθαι χατὰ τὴν 
χώραν οὔτ ἀπαντῶσιν οὔθ᾽ὁμοίως δέονται τῆς συνόδου ταύτης. Sur les qualités 
du γεωργικὸν πλῆθος, Cf. Politique, 1318 b, 9 et suiv., ΘύΘΕΜΙΗΙ., p. 230. 

3. Ni le loisir de conspirer (ὅπως... πρὸς τῷ καθ΄ ἡμέραν ὄντες ἄσχολοι ὡὧσιν 
ἐπιθουλενειν, Politique, 1313 b, 19 et suiv., SUSEMIHL, p. 289). Dans ce 
même passage de la Politique, Aristote rappelle que les tyrans entre- 
prennent volontiers de grands travaux afin d'occuper et d’appauvrir 
leurs sujets: c’est ainsi, dit-il (1313 b, 23), que les Pisistratides entre- 
prirent la construction du temple de Zeus Olympien. 





— 97 — 


Athéaiens sur la tyrannie (?) étaient alors pen sévères, celle 
surtout qui visait les entreprises des tyrans et dont voici le 
texte : Les lois athéniennes élablies par nos pères portent que : 
quiconque aspire à la tyrannie ou forme un complot pour 
l'établir, sera frappé d'alimie dans sa personne el dans sa race. 


CHAPITRE XVII 
PISISTRATE (Εν) 
Mort de Pisistrate. — Ses fils. 


Pisistrate vieillit dans l'exercice du pouvoir et mourut de 
maladie sous l’archontat de Philonéos. Depuis qu'il avait établi 597 9.6. n. 
pour la première fois sa tyrannie,.il avait vécu trente-trois 
ans: il en avait passé dix-neuf au pouvoir et le reste en exil. 
Aussi est-il manifestement déraisonnable de dire que Pisis- 
trate fut aimé par Solon et qu'il commandait dans la guerre 
engagée contre les Mégariens au sujet de Salamine. L'âge de 
l’un et de l'antre rend cette assertion inadmissible: on n'a qu'à 
rapprocher l'époque de leur vie et la date de leur mort. 

Après la mort de Pisistrate, ses fils prirent le pouvoir et 
continuèrent à l'exercer de la même manière. De son union 
légitime avec une femme d'Athènes, Pisistrate avait eu deux 
fils, Hippias et Hipparque; d'une femme d’Argos, il en avait eu 
deux autres, lophon et Hégésistratos. Ce dernier était sur- - 
nommé Thettalos. Pisistrate avait en effet épousé une femme 
d’Argos, la fille d’un citoyen de cette ville nommé Gorgilos : 
elle s'appelait Timonassa et avait été la femme d'Archinos 


καὶ μὴ τεταπεινωµένων μηδὲ µισούμενον καὶ φοθούμενον διατελεῖν, ἀλλὰ καὶ τὴν 
ἀρχὴν εἶναι πολυχρονιωτέραν... 

Ailleurs (1318 b, 16, SUSBMIHL, p. 230), Aristote explique pourquoi cer- 
taines tyrannies anciennes ont été supportées si longtemps : οἱ... πολλοὶ 
μᾶλλον ὀρέγονται τοῦ xépôouç ἢ τῆς τιμῆς. Σημεῖον dE καὶ γὰρ τὰς ἀρχαίας τυραν- 
νίδας ὑπέμενον καὶ τὰς ὁλιγαρχίας ὑπομένουσιν, ἐάν τις αὐτοὺς ἐργάζεσθαι μὴ 
κωλύῃ μηδ΄ ἀφαιρῆται μηδέν ταχέως γὰρ oi μὲν πλουτοῦσιν αὐτῶν of δ’ οὐκ ἀπο- 
ῥρουσιν... 
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d'Ambracie, de la famille des Kypsélides‘. De ce second ma- 
riage de Pisistrate était résultée une alliance avec les Argiens : 
mille d'entre eux, qu'avait amenés Hégésistratos, prirent part 
à la bataille livrée près du temple de Palléné. Le mariage avait 
été contracté, selon les uns, pendant le premier exil de Pisis- 
trate ; selon les autres, pendant qu'il était au pouvoir. 


CHAPITRE XVII 
LES PISISTRATIDES 
Complot d'Harmodios εἰ d'Aristogiton. 


Le pouvoir revint, par droit de naissance et d'aînesse, à 
Hipparque et à Hippias. Hippias, l'aîné, ayant naturellement le 
goût des affaires publiques, et d'un caractère sérieux, prit en 
main le gouvernement. Ilipparque était d'un caractère jeune, 
amourcux, ami des muses; ce fut lui qui appela à Athènes 
Anacréon, Simonide, et les autres poètes ; Thettalos, beaucoup 
plus jeune, avait une conduite hardie et violente. C’est lui 
qui fut l'origine de tous leurs malheurs. 

Il s'éprit d'Harmodios, et ue fut point payé de retour. Au 
licu de contenir sa nature violente, il laissa paraître son res- 
sentiment, surtout dans cette dernière occasion. La sœur 
d'Harmodios devait être canéphore aux Panathénées : il l'en 
‘ empécha, en traitant outrageusement Harmodios de débauché. 
Exaspérés, Harmodios et Aristogiton s’unirent avec un grand 
nombre de ciloyens pour tenter ce que l'on sait?. Le jour de 
la fête venu, ils épiaient, à l'Acropole, Hippias qui s'apprétait 


1. Comme Pisistrate, les Kypsélides s'étaient appuyés sur le peuple 
pour établir leur tyrannie à Corinthe (Politique, 1310 ὃν 29, SUSBMIHL, 
p. 273. Cf. 1315 6, 27, SUSRMIRI,, p. 989). 

Sur la tyrannie à Ambracic et les causes de sa chute, vor. la note 2. 

2. Sur les causes des entreprises dirigées contre les tyrans, voy. Poli- 
tique, 1311 a, 31, SUSENIHL, p. 275 : τῶν δ'ἐπιθέσεων αἲ μὲν ἐπὶ τὸ σῶμα γί- 
γονται τῶν ἁρχόντων. ai ὃ ἐπὶ τὴν ἁρχήν. AU μὲν οὖν δι’ ὕθριν ἐπὶ τὸ σῶμα. Tic 
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les associations politiques‘, celui-ci se concilia le peuple, en 
s'efforçant de donner le gouvernement au plus grand nombre, 
et son influence l’emporta sur celle de son rival. Alors Isagoras 
appela de nouveau Cléomène, qui avait avec lui des relations 
d'hospitalité, et lui persuada de chasser la souillure; on croyait 
encore que les Alcméonides en étaient cntachés. Clisthène se 
déroba par la fuite, suivi d’un petit nombre d'hommes, οἱ Cléo- 
mène exila sept cents familles athéniennes. Il essaya alors de 
dissoudre le Conseil et de donner le pouvoir à Isagoras et à trois 
cents de ses anis. Mais le Conseil résista, le peuple rassembla 
ses forces, οἱ Cléomène, Isagoras et leurs partisans durent se 
réfugier dans l’Acropole. Le peuple l'investit et l'assiégea deux 
jours durant : Le troisième il laissa sortir, en verlu d’une trêve, 
Cléomène et lous ses partisans ; en même temps il rappela 
Clisthène οἱ les proscrils. 

Quand le peuple eut ainsi repris le pouvoir, il se laissa diri- 
ger par Clisthène, digne chef du parti populaire : en effet, c'é- 
tait surtout aux Alcméonides qu'on devait l'expulsion des 
tyrans, et ils avaient constamment entretenu les troubles. 
Déjà, avant les Alcméonides, Kédon avait fait une tentative 
contre les tyrans : aussi chantait-on en son honneur dans les 
chansons à boire : 

Verse aussi en l'honneur de Kédon, esclace, el garde-toi de 
l'oublier, si lu dois verser une r'asade en l'honneur de tous les 
braves. 


1. Sur les ἑταιρεῖαι, voy. Politique, 1313 a, 39 et suiv., SUSEMIHL, p. 281. 
Parlant des movens emplovés par les tyrans pour maintenir et sauver 
leur pouvoir, Arist-te dit qu'ils s'opposent à la formation de toute ἑται- 
pia : ἔστι δὲ τά τε πάλαι λεχθέντα πρὺς σωτηρίαν. ὡς οἷόν τε, τῆς τυραννίδος, τὸ 
οντας χολη γαὶ τοὺς φρονηµατίας ἀναιρείιν, καὶ μήτε συσσίτια ἐᾶν 

ἑταιρίαν μήτε παιδείαν μήτε ἆλλο μηδὲν τοιοῦτον, ἀλλὰ πάντα φυλάττειν ὄθεν 
εἴωβε γένεσήαι ὄνο, φρόνηµά τε καὶ πίστις, καὶ µήτε σχολὰς μήτε ἄλλους συλλόγονς 
ἐπιτρέπειν νἰνεσῆαι σχολαστικοὺς. καὶ πάντα ποιεν ἐξ ὧν ὅτι μάλιστα ἁγνῶτες 











ἀλλήλοις ἔσονται πάντες VAS σγνῶσες πίστιν πυτεὶ μᾶλλον πρὺς ἀλκήλονς). 

Les ἑταιρίαι jouent surtont un rôle importint dans les gouvernements 
oligarchiques (Politique, 1305 b, 30 et suiv., SUSEMIUL, p. 258 ; 1306 a, 30, 
SUSEMIHL, p. 260). 


CHAPITRE XXI 
V.— ÉPOQUE DE CLISTHÈNE 


Développement des inslilulions démocratiques de Solon. 
Tribus et dèmes. 


C'est pour ces raisons que le peuple accorda sa confiance à 
Clisthène. Ayant pris la tête du parti populaire, Clisthène fit ses 
réformes sous l’archontat d'Isagoras, trois ans après le renver- 
sement des tyrans. 

Il commença par répartir les Athéniens dans dix tribus. 
Jusque-là, il n'y en avait eu que quatre; mais Clisthène vou- 
lait mêler davantage les citoyens les uns aux autres! et faire 
participer un plus grand nombre d'hommes à la vie politique. 
De là cette phrase qu'on adressa dans la suite à ceux qui vou- 
laient réviser les listes des membres des familles : Ne vous oc- 
cupez pas des tribus ! I] porta le nombre des Conseillers de 
quatre cents à cinq cents, cinquante par tribu. Auparavant 
chaque tribu fournissait cent Conseillers. S'il ne réparlit pas 
les citoyens en douze tribus, c’était pour ne pas retomber 
dans les divisions déjà existantes des trittyes (les quatre tribus 
étaient en effet divisées en douze trittyes) : le peuple ne s’y se- 
rait pas suffisamment confondu. 

Le sol, qu'il divisa par dèmes, fut distribué en trente par- 
ties, dix dans les environs de la ville, dix dans la paralic et 


1. Politique, 1319 b, 19, SUSRMIHL, p. 233 : ἔτι δὲ καὶ τὰ τοιαῦτα κατασχεν- 
άσματα χρήσιμα πρὸς τὴν δημοκρατίαν τὴν rouxsrnv (à savoir la démocratie où 
tous les droits politiques sont le partage de tous les citoyens), οἷς Kier- 
σθένης τε ᾿Ἀθήνησιν ἐχρήσατο βουλόμενος αὐξῆσαι τὴν δημοκρατία», καὶ περὶ Ku- 
ρήνην of τὸν δἥμον καθιστάντες. Φυλαί τε γὰρ ἕτεραι ποιητέαι πλείους καὶ φατρίαι, 
καὶ τὰ τῶν ἰδίων ἱερῶν συνακτέον εἰς ὀλίγα καὶ κοινά, καὶ πάντα σοφιστέον ὅπως 
ἂν ὅτι μάλιστα ἀναμιχθῶσι πάντες ἀλλήλοις, αἱ δὲ σννήθειαι διαζευχθῶσιν αἱ 
πρότεραι. 

2. Cherchant à définir le citoyen, Απὶδιοἰθ résoud successivement 
toutes les difficultés que présente la question (1275 b, 34 et suiv., SUuSE- 
MIHL, p. 70) : ἀλλ'ίσως ἐκεῖνο μᾶλλον ἔχει ἀπορίαν, ὅσοι µετέσχον µεταθολῆς 
γενομένης πολιτείας, οἷον ᾿Αθήνησιν ἐποίησε Κλεισθένης μετὰ τὴν τῶν τυράννων 
ἐκθολήν πολλοὺς γὰρ ἐφυλέτευσε ξένους καὶ δούλους µετοίκους. Cf. 1319 b, 
6 οἱ suiv., SUSBMIEL, P. 233. 


HAUBSOULLIER. — Constitution d'Athènes. 3 


508 a. C. ne 
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tèges avaient désespéré de la république et fait proclamer que 
chacun pourvût à son salut, l’Aréopage trouva des fonds, fit 
distribuer huit drachmes à tous les combattants et les em- 
barqua sur les vaisseaux. Aussi cédèrent-ils à son prestige, et 
le régime d'Athènes fut daus ce temps digue d'éloges. Car c’est 
alors que les Athéniens acquirent l'expérience de la guerre, que 
la ville snt gagner unc graude gloire dans la Grèce, et qu'elle 
conquit l'hégémonie maritime, que dut lui céder Lacédémone. 

Les chefs du peuple en ce temps étaient Aristide, fils de 
Lysimaque, el Thémistocle, fils de Néoclès, l’un dont la place 
était à la tête des affaires militaires, l'autre qui avait la ré- 
putation d'un très habile politique, et, par son équité, s'éle- 
vait au-dessus de ses contemporains. Aussi, l’un fut-il le 
général, l’autre le conseiller politique d'Athènes. Ensemble ils 
dirigèrent la reconstruction des murs, quoiqu'ils fussent divisés 
entre eux. Ce fut Aristide qui entreprit de détacher les Ioniens 
de l'alliance de Sparte, et il épia le moment où la conduite de 
Pausanias! avait rendu les Lacédémoniens odieux, Ce fut en- 
core lui qui imposa aux villes alliées les premiers tributs, deux 
ans après la bataille de Salarnine, sous l'archontat de Timos- 478 a. C.n. 
théuès ; et il fit prêter aux Ioniens le serment que désormais 
amis et ennemis seraient communs, en foi de quoi on jeta dans 
la mer des masses de fer rougies. 


CHAPITRE XXIV 
L'ARÉOPAGE (Fin) 


Aristide ailire les Athéniens dans la ville. — Dureté de l'hégé- 
monie athénienne. 


Eusuite comme Athènes s'était enhardie et que de grandes 
richesses y affluaient, Aristide conscilla aux citoyens de se 


τὴν δηµοκρατίαν ἰσχνροτέραν ἐποίησεν. De ce dernier passage, il faut rappro- 
cher la p. 1274 α, 12, SUSRMIHL, p. 71. — Pour 10 ναντικὸς ὄχλος, ΥΟΥ. Poli- 
tique, 1291 b, 23, SUSEMIHL, Ρ. 193. 

1. Aristote, dans la Politique, ne mentionne Pausanias que pour rap- 
peler les dangers que son ambition fit courir à la Constitution de Sparte 
(1307 a, 2 et suiv., SUSBMIHL, p. 262. CT. 1333 b, 32 et suiv., SUSRMIHL, 
Ρ. 152.) 
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CHAPITRE XXV 
νι. — ÉPOQUE D'ÉPHIALTESET DE PÉRICLÉS 
Ruine de l'Aréopage. 


C'est donc ainsi qu'était assurée la subsistance du peuple. 
Pendant dix-sept ans après les guerres Médiques, l’Aréopayge 479-4623.C.n. 
conserva la direction suprême des affaires de la cité, quoique 
son autorité fût minée peu à peu. Mais, voyant le peuple 
croître en nombre et en force, Éphialte, fils de Sophoni- 
dès, et chef du parti démocratique, homme qui passait pour 
incorruptible et guidé dans sa politique par la justice, s'at- 
taqua au Sénat. Ἡ se débarrassa d'abord d'un grand nombre 
d’Aéropagites, au moyen d'accusations intentées contre leur 
administration; ensuite, sous l'archontat de Conon, il enleva 422. 6. η. 
au Sénat toutes les attributions qu'il avait ajoutées à ses attri- 
butions primitives, et qui lui assuraicnt la garde de la Cons- 
titution, pour les donner, les unes au Conseil des cinq cents, 
les autres au peuple et aux tribunaux. Dans cette entreprise, il 
eut le concours de Thémistocle, qui faisait bien partie de l’Aréo- 
page, mais était sous le coup d’une accusation de médisme. Thé- 
mistocle, ayant résolu de renverser le Sénat dit à Éphialte que 
ce corps allait le faire arrêter, οἱ à l'Aréopage qu'il lui mon- 
trerait des citoyens conjurés pour le renversement de la Cons- 
titution. Il emmena donc les commissaires de l’Aréopage au 
lieu où se trouvait Éphialte, pour leur montrer cette réunion, 
et il se mit à leur parler avec animalion. Éphialte, à cette vue, 
frappé d’effroi, s'assit, vêtu d'un simple chiton, sur l'autel. 
Tous s’étonnèrent de cet événement. Après quoi, dans une 
réunion du Conseil des cinq cents, Éphialte et Thémistocle 
accusèrent l’Aréopage, et firent de même ensuite devant le 
peuple, jusqu’à ce qu’ils l'eussent dépouillé de son influence. 
Éphialte disparut peu après, assassiné par Aristodicos de 
Tanagra. C’est ainsi que la garde de la Constitution fut eule- 
νέο au Sénat de l'Aréopage!. 


1. Cf. Politique, 1274 a, 5 et suiv., SUSBMIHL, p. 70 : ἐπεὶ... τοῦτ) ἴσχνσεν 
(c'est-à-dire le tribunal), ὥσπερ tupavvw τῷ δήµῳ χαριζόµενοι τὴν πολιτείαν 
εἰς τὴν νῦν δηµοκρατίαν µετέστησαν καὶ τὴν μὲν ἐν Λρείῳ πάγῳ βονλὴν 
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CHAPITRE XXVI | - 
ÉPHIALTE ΕΤ PÉRICLÉS (Βσιτε) 


Affaiblissement des partis modérés. — Les zeugites admis 
à l'archontat. 
Les Juges des dèmes. — Le Droit de cité. 


Il s'ensuivit un certain relâchement dans la pratique des 
institutions, par le fait de l'ardeur des démagogues. Le hasard 
voulut, en effet, qu'à la même époque les modérés n’eussent 
pas de chef véritable : Cimon, fils de Miltiade, qui était à leur 
tête, était trop jeune et n'avait commencé que tard à s'occuper 
de politique. De plus, les guerres enlevaient au peuple ses 
meilleurs citoyens : comme ceux-là seulement prenaient alors 
part aux expéditions, qui étaient inscrits sur les rôles, ct 
comme les stratèges placés à leur têle n'avaient ni expérience 
de la guerre, ni d'autre titre que la gloire de leurs ancêtres, 
chaque expédition coûtait de deux à trois mille hommes, si 
bien que les modérés des deux partis, du parti populaire et du 
parti des riches, s’épuisaient à la guerre. 

Pour le reste, bien que, dans la pratique du régime politique, 
on n'observât pas les lois avec autant de respect que par le 
passé, on n'avait pourtant pas touché à l'élection des neuf ar- 
chontes : ce n'est que cinq ans après la mort d'Éphialte que 
l'on décida que les zeugites, eux aussi, pourraient être dési- 


Ἰφιάλτης ἐκόλονσε καὶ Περικλής... Le passage qui précède immédiatement 
a été cité plus haut, p.16, note 2; célui qui suit est cité plus loin, p. 42, 
note 2. 

Le verbe κολούειν est encore employé dans la Politique : κολούειν τοὺς 
ὑπερέχοντας est-il dit (p. 1284 a, 37, SUSBMIHL, p. 103) à propos de l'ostra- 
cisime. La même expression revient plus loin (1313 a, 40, SUSBMIHL, 
p.281) à propos des mesures prises d'ordinaire par les Lyrans pour main- 
tenir et sauver leur pouvoir. 

1. Cf. Politique, 1303 a, 8, SUSEMIHL, p. 259. Étudiant les changements 
que subissent les constitutions, Aristote cite, entre autres causes, l'ac- 
croissement ou l'affaiblissement des différents éleinents de la cité: par 
exemple, l'augmentation du nombre des pauvres à la suite dcs revers 
de la cité, οἵον..... ἐν ᾿Ἀθήναις ἀτνχούντων πεζῆ οἱ γνώριµοι ἐλάττονς ἐγένοντο 
διὰ τὸ ἐκ καταλόγου στρατεύεσθαι ὑπὸ τὸν Λαχωνικὸν πόλεµον. 


re 


gnés par une élection préalable pour tirer au sort les charges 
des neuf archontes. Le premier zeugite qui fut archonte fut 
Mnésitheidès. Jusqu'’alors, tous les archontes avaient été pris 47a. c.n. 
parmi les pentacosiommédimnes ct les cavaliers : les zeugites ne 
remplissaient que les charges inférieures‘, à moins que quel- 
que infraction aux lois ne fût commise par les dèmes. 

Quatre ans après, sous l'archontat de Lysicratès, on institua 453 a. C.n. 
de nouveau les trente juges, appelés juges des dèmes, et deux 
ans plus tard, sous l'archontat d’Antidotos, en considération 451 a. C.n. 
du nombre croissant des citoyens et sur la proposition de Pé- 
riclès, il fut décidé que, xut ne jouira des droits poliliques, 
s’il n’est pas né de père et de mère athéniens ?. 


CHAPITRE XXVII 
PÉRICLÉS (Fix) 


La guerre du Péloponnèse et l'hégémonie marilne. 
Le salaire des tribunaux. 


Périclès prit ensuite la direction du parti populaire. 11 s'était 
déjà rendu célèbre en attaquant, jeune encore, Cimon, alors 
que celui-ci rendait ses comptes au sortir de sa stratégie. Avec 
lui la constitution devint encore plus démocratique. Il enleva 


1. Tas ἐγκυκλίονς (ἀρχάς). L'adjectif ἐγκύχλιος revient plusieurs fois dans 
la Politique, avec le sens de : de Lous les jours, de la vie journalière. Par 
exemple, 12ὔ6 b, 25, SUSRMLHL, Ρ. 12 : τὰ ἐγκύχλια διακονήµατα. c'est-à-dire 
le service ordinaire (que l’on appreud aux esclaves); 1263 α, 20, Suse- 
MIHL, Ρ. 36 : τὰς διαχονίας τὰς ἐγχυχλίους. — Τὰ éyroxlux a le même sens 
(1269 b, 35, SUSBMIHL, Ρ. 57). 

Cf. Constitut. d'Athènes, chap. ΧΙ.ΠΙ. Τὰς δ΄ ἀρχὰς τὰς περὶ τὴν ἐγκύχλιον 
διρίκησιν... 

2. Cf. Politique, 1278 a, 32, SUSEMIHL, p. 84. Ce n'est, dit Aristote, 
que la disette d'hommes (ὁλιγανθρωπία) qui peut amener les cités à don- 
ner les droits politiques à des étrangers et à des bâtards : εὐποροῦντες δή 
ὄχλον κατὰ puxpov παραιροῦνται τοὺς ἐκ δούλου πρῶτον à δούλης. εἶτα τοὺς ἀπὸ 
Υυναικῶν. τέλος δὲ µόνον τοὺς ἐξ ἀμφοῖν ἀστῶν πολίτας ποιοῦσιν. 
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CHAPITRE XXVIII 


Athènes après Périclès. — Décadence de la 
Démocratie athénienne. 
Énumération et jugement des chefs de parti à Athènes. 


Tant que Périclès fut à la tête du parti populaire, le régime 
politique fut meilleur; après sa mort, le mal empira beaucoup. #92 0.1. 
Pour la première fois, le peuple prit pour chef un homme qui 
n’avait pas l'estime du parti modéré : jusque-là, c'étaient tou- 
jours des modérés qui avaient été à la tête du peuple!. Car, au 
début, le premier chef du peuple fut Solon; vint ensuite Pisis- 
trate. Après la chute de la tyrannie, ce fut Clisthène, de la 
famille des Alcméonides : l’autre parti ne lui opposa point 
d'adversaire après la chute d’Isagoras. Ensuite le parti démo- 
cratique eut pour chef Xanthippos, l'aristocratie Miltiade ; 
après eux vinrent Thémistocle et Aristide; puis Éphialte à la 
tête du peuple et Cimon, fils de Miltiade, à la tête des riches; 
ils eurent pour successeurs dans le parti démocratique Mil- 
tiade,. dans l’autre Thucydide, allié de Cimon. 

Après la mort de Périclès, la direction de l'aristocralie passa 
à Nicias, celui qui mourut en Sicile; celle du peuple à Cléon, 
fils de Cléænétos, qui semble vraiment avoir perdu le peuple 
par ses violences : le premier il se mit à pousser des cris à la 
tribune, et à lancer des injures ; au lieu de garder, comme les 
autres, une tenue décente, on le vit parler eu retroussant son 
chiton. Après eux, tandis que l'autre parti obéissait à Théra- 
mène, fils d'Hagnon, celui du peuple eut pour chef Cléophon 
le luthier, celui qui, le premier, assura au peuple la diobélie?. 


1. Politique, 1274 a, 8 et suiv., SUSEMIHL, Ρ. 70 : τὰ δὲ δικαστήρια µισθο- 
φόρα νατέστησε Περικλής. καὶ τοῦτον δὴ τὸν τρόπον ἕκαστος τῶν δημαγωγῶν 
προήγαγεν αὔξων εἰς την νῦν δηµοκρατίαν. Φαίνεται δὲ οὐ κατὰ τὴν Σόλωνος γε- 
νέσθαι τοῦτο προαίρεσιν, ἀλλὰ μᾶλλον ἀπὸ συµπτώµατος (τῆς ναναρχίας γὰρ ἐν 
τοῖς Μηδικοῖς ὁ βῆμος αἴτιος γενόμενος ἑφρονηματίσθη καὶ δηµαγωγοὺς ἔλαθε φαύ- 
λους ἀντιπολιτευομένων τῶν ἐπιεικῶν), nel Σόλων γε ἔοιχε τὴν ἀναγχαιοτάτην 
ἀποδιδόναι τῷ δήµῳ δύναμιν... Cf. 1904 a, 21 et suiv., SUSEMIHL, p. 253. 

2. Parlant dans la Politique de l'égalité des fortunes, dont Phaléas 
faisait un des principes de sa constitution idéale, Aristote déclare qu'il 
cest impossible de la réaliser. Entre autres objections qu'il fait à Phaléas 
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La distribution du diobole eut lieu pendant quelque temps, 
puis elle fut supprimée par Callicratès de Pæania, qui avait 
d’abord. promis de l'augmenter d'une obole. Gléophon et Calli- 
cratès furent plus tard condamnés à mort. Le peuple, en effet, 
quand il s'est laissé entraîner à une erreur, se prend d'ordi- 
naire à haïr ceux qui l'ont poussé au mal. A partir de Cléophon, 
se succédèrent à la têle du peuple les démagogues les plus 
audacieux et les plus empressés à gaguer la faveur de la mul- 
titude, sans voir plus loin que l'intérêt présent. 

Α mon avis, les meilleurs hommes d'État qu’ait eus Athènes, 
après les anciens, sont Nicias, Thucydide ct Théramène. 
Pour Nicias et Thucydide, il y a presque unanimité à les con- 
sidérer, non seulement comme d’honnêtes gens, mais encore 
comme des hommes d'État fidèles aux traditions qu’ils tenaient 
de leurs pères et ayant bien mérité de la cité. Pour Théra- 
mène, le jugement est plus contesté, parce qu’il a vécu sous 
des régimes pleins de troubles. [1 semble pourtant, à un exa- 
men attentif, que loin d’avoir, comme on le lui reproche injus- 
tement, détruit tous les régimes, il les ait bien plutôt tous 
soutenus taut qu'ils ne commettaient pas d'illégalité, montrant 
qu'à cette condition il pouvait — ce qui est le rôle d'un bon. 
citoyen — les servir tous; au contraire, l'illégalité commise, 
ils ne rencontraient plus chez lui la soumission, mais bien la 
haine. 


JHAPITRE XXIX 
| VII. — ÉPOQUE DES QUATRE CENTS 


Renversement de la Démnocralie. — Le Comité de Salut public. 
Les Cing Mille. 


Tant que les chances de la guerre restèrent égales, les Athé- 
uiens conscrvèrent le régime démocratique; mais après le dé- 


est la suivante (1267 u, 41 οἱ suiv., SUSBMIHL, PP. 49) : ἔτι ὃἡ πονηρία τῶν 
ἀνθρώπων ἄπληστον. καὶ τὸ πρῶτον μὲν ἱκανὼν διωθολία µόνον. ὅταν ὃ ἤδη τοῦτ΄ 
ἡ πάτριον, ἀεὶ ὃ-όνται τοῦ πλείωνος, ἕως εἰς ἄπειρων ἕλθωσιν. 
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dra pas au palais du Conseil à l'heure fixée paiera une drachme 
par jour d'absence, à moins qu'il n'ail oblenu du Conseil un 


congé. 


CHAPITRE XXXI 
LES QUATRE CENTS (Suire) 
Constilution provisoire. 


Telle est donc la constitution que les Gent rédigèrent pour 
l'avenir. Voici celle qui devait être immédiatement mise en 
vigueur : 

Le Conseil sera formé de qualre cents membres, selon la 
règle établie par nos pères, quarante de chaque tribu, après 
un choix préalable fait par les gens de la tribu parmi les ci- 
toyens âgés de plus de trente ans. 

Les Quatre Cents désigneront les magisirals et rédigeront 
la formule du serment qu'ils doivent préler. 

1ἱ5 veilleront au maintien des lois, à la reddition des comptes 
el agiront, en toute chose, selon ce qu’ils jugeront utile. Pour 
les lois politiques, ils se conformeront à celles que l'on portera, 
el ne pourront ni les changer, ni en établir de nouvelles. 

Pour celle fois les str'atèges sont élus dans le corps lout en- 
lier des Cinq Mille; mais, après qu'il aura été constitué et 
qu'il αιώ'α passé la j'etue des troupes, c'est le Conseil qui élira 
dix ciloyens el le greffier qui les assistera. Les dix ciloyens 
ainsi désignés auront pleins pouvoirs pour l'année qui finit, et 
prendront part, quand ils Le juyeront nécessaire, aux délibé- 
ralions du Conseil. L'élection de l'hiyparque εἰ des dix phy- 
larques aura lieu [de la même manière]. À l'avenir l'élection 
de ces officiers sera réservée au Conseil, selon ce qui a élé 
décidé. 

Pour toules les magistralures, à l'exceplion des charges de 
Conseiller et de stratège, nul ne pourra les remplir plus d'une 
fois, ni les litulaires élus présentement, ni personne autre. 

* [Désormais, quand on réparlira de nouveau les Quatre Cents 
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CHAPITRE XXXVII 
LES TRENTE (8υιτε) 
Prise de Phylé par Thrasybule. — Mort de Théramène. 


L'hiver était déjà commencé quand Thrasybule occupa 
Phylé avec les émigrés. Les Trente, ayant échoué dans l’expé- 
dition qu'ils conduisirent contre eux, résolurent d'enlever les 
armes à tous les citoyens et de perdre Théramène. 

Voici comme ils s’y prirent. Ils présentèrent au Conseil deux 
lois qu’ils soumettaient à son approbation : l'une donnait aux 
Trente le droit absolu de mettre à mort ceux des citoyens qui 
ne seraient pas sur la liste des Trois Mille; l'autre refusait 
tous droits politiques dans la Constitution actuelle à tous ceux 
qui avaient détruit le mur d'Éétionéia ou fait acte quelconque 
d'opposition aux Quatre Cents, fondateurs de la première oli- 
garchie. Or, Théramène avait fait l'un et l'autre, de sorte 
‘ qu'une fois les deux lois ratifiées, il se trouva hors la cité et à 
la merci des Trente, qui avaient le droit de le faire périr. 

Après la mort de Théramène, ils enlevèrent les armes à tous 
les citoyens, excepté aux Trois Mille‘, et, dans toute leur con- 
duite, se laissèrent aller davantage à leur cruauté et à leurs 
pires instincts. 


1. Cf. Politique, 1311 a, 8 et suiv., SUSEMIHL, p. 274. Parlant des défauts 
de la tyrannie, Aristote dit qu'elle a tout ensemble ceux de l'oligarchie 
et de la démocratie. A la ]. 9, il s'exprime ainsi : x μὲν ὁλιγαρχίας τὸ τὸ 
τέλος εἶναι πλοῦτον (οὕτω γὰρ καὶ διαµένειν ἀναγκαῖον µόνως τήν τε φυλακὴν καὶ 
τὴν τρυφήν) καὶ τὸ τῷ πλήθει μηδὲν πιστεύει (διὸ καὶ τὴν παραίρεσιν ποιοῦνται 
τῶν ὅπλων, καὶ τὸ καχοῦν τὸν ὄχλον καὶ τὸ ἐκ τοῦ ἀστέος ἀπελαύνειν καὶ διοικί- 
ζειν ἀμφοτέρων κοινὸν, καὶ τῆς ὀλιγαρχίας καὶ τῆς τυραννίδος). Cf. l'exemple de 
Pisistrate, Constitution d'Athènes, ch. xv,et Politique, 1315 a, 38, SUSBMIHL, 
Ρ. 287. 
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voyant combien ils étaient nombreux et voulant les retenir, 
supprima les derniers jours du délai fixé pour l'inscription, si 
bien que bon nombre furent forcés de rester malgré eux, jus- 
qu'au jour où ils reprirent courage. 

Archinos se conduisit ce jour-là en véritable homme à État, 
comme bientôt après quand il accusa d'illégalité le décret de 
Thrasybule accordant le droit de cité à tous ceux qui étaient 
revenus avec lui du Pirée, bien que dans le nombre certains 
fussent notoirement esclaves; et comme une autre fois encore, 
que voici : le premier des citoyens récemment rentrés dans 
Athènes qui commença à témoigner sa rancune fut saisi par 
lui et traîué devant le Conseil, auquel Archinos demanda sa 
mort sans jugement : on montrerait ainsi qu'on voulait sauver 
la démocratie et observer les serments; acquitter cet homme, 
c'est exciter les autres; le mettre à mort, c'est donner à tous 
un exemple. Il en fut ainsi: cet homme mort, personne ne 
réveilla plus les vieilles haines. Loin de là, les Athéniens sortis 
de ces malheurs, en tirèrent des leçons dont ils profitèrent très 
sagement, les individus aussi bien que l'État, pour le mieux de 
leur politique. Non seulement ils effacèrent toutes les accusa- 
tions portant sur le passé, mais encore ils s’associèrent pour 
rendre aux Lacédémoniens l’argent que les Trente en avaient 
reçu pour la guerre, quoique l'accord eût stipulé des paiements 
séparés par les deux partis, celui de la ville et celui du Pirée, et 
dans la pensée que c'était ainsi qu'il fallait commencer à réta- 
blir la concorde. Dans les autres États, au contraire, on avait 
vu le parti démocratique victorieux ne pas se contenter seule- 
ment de ne point contribuer de ses deniers, mais aller jusqu'à 
partager les terres. 

Eafinu, sous l'archontat de Xenænétos, les Athéniens se l'É- 401 a. C.n. 
councilièrent avec les gens d'Éleusis, deux ans après que ceux- 
ci avaient quitté la ville. 











DEUXIÈME PARTIE 


EXPOSÉ DES INSTITUTIONS D'ATHÈNES 


CHAPITRE XLII 
DU DROIT DE CITÉ 


Φ 1. Inscription sur le registre civique. — $ À. L'Éphébie. 


L'état actuel du gouvernement d'Athènes est le suivant : 

Font partie de la cité ceux qui sont nés d'un père et d'une 
mère Alhéniens. 

$ 1. — A l’âge de dix-huit ans, ils sont inscrits et admis 
parmi les démotes. Au moment où ils se présentent, les dé- 
motes doivent déclarer par un vote et sous la foi du serment, 
premièrement qu'ils ont l’âge requis par la loi : si les démotes 
décident que non, le jeune homme doit relourner parmi les 
enfants ; deuxièmement, qu'ils sont de condition libre et de 
naissance légitime. Celui qui est repoussé par les démotes, 
comme n'étant pas de condition libre, peut en appeler au tri- 
bunal : le dème élit alors cinq de ses membres pour soutenir 
l'accusation. Si le refus d'inscription est jugé bien fondé, la 
cité vend l'appelant ; si, au contraire, il gagne sa cause, les 
démotes sont tenus de l’inscrire et de l’admettre parmi eux. 
Les inscrits sont ensuite soumis à l'examen du Conseil, et 
dans les cas où le Conseil décide que l’âge de dix-huit ans n’est 
pas atteint, il inflige une amende aux démotes qui ont admis 
le jeune homme. 


1. Cf. Politique, 1275 b, 21, SUSRMIEHL, Ῥ. 76 : ὁρίζονται δὲ πρὸς τὴν χρῆσιν 
πολίτην τὸν ἐξ ἀμφοτέρων πολιτῶν καὶ μὴ θατέρου µόνον, οἷον πατρὸς À μητρός, 
of δὲ καὶ τοῦτ) ἐπὶ πλέον ζητοῦσιν, οἷον ἐπὶ πάππους δύο ἤ τρεῖς À πλείους. 
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CHAPITRE XLIV 
LE CONSEIL (Βυιτε) 


$ 1. L’Épistale des prylanes. —$ 2. Les Proèdres el l'Épistale 
des Proëdres. — $ 3. De l'élection 
des fonctionnaires mililaires par l'Assemblée du peuple. 


$ 1. — Parmi les prytanes, le sort désigne un épistate..Il 
occupe ces fonctions une nuit et un jour, et il ne peut ni les 
prolonger au delà, ni les exercer deux fois. Il conserve les 
clefs des temples où sont le Trésor et les archives publiques, 
ainsi que le sceau de l'État. Il est teuu de rester dans le Tho- 
los, et avec lui, sur son ordre, le tiers des prytanes qu'il a 
choisis. 

$2.— Toutes les fois que les prytanes convoquent le Conseil 
ou le peuple, l'épistate tire au sort neuf proèdres, un de 
chaque tribu, sauf de celle qui exerce la prytanie, et parmi 
ces proèdres un autre épistate; et il leur remet l'ordre du 
jour. Dès qu'ils l'ont reçu, ils doivent veiller à ce que tout se 
passe régulièrement, font connaître les affaires inscrites à 
l'ordre du jour, jugent les votes à main levée, dirigent en un 
mot l'assemblée et ont le droit de lever la séance. On ne peut 
être épistate qu'une fois par an ; on peut être proèdre une fois . 
par prytanie. 

$ 3. — C'est dans l’Assemblée du peuple qu'il est procédé à 
l'élection des stratèges, des hipparques et des autres fonc- 
tionnaires militaires, dans les formes décrétées par le peuple, 
et dans la première prytanie où les présages soient favorables 
après la sixième. Pour cela aussi, il faut un vote préalable du 
Conseil. 
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sion, mais aujourd’hui les exclus peuvent en appeler au tri- 
bunal!. 

Dans tous ces cas le Conseil n’est pas souverain. 

64. — Le Conseil prépare, dans ses délibérations, la tâche 
du peuple, et le peuple ne peut rien voter qui n'ait élé l'objet 
d'une délibération préalable du Conseil et ne soit inscrit à 
l'ordre du jour dressé par les prytanes. En vertu de celte 
règle, tout vote émis en dehors de l’ordre du jour expose l'au- 
teur de la proposition à une accusation d'illégalité. 


CHAPITRE XLVI 
LE CONSEIL (8υιτε) 


FONCTIONS ADMINISTRATIVES 


$ 1. Znspeclion de la marine. — $ 2. Inspection des édifices 
publics. 


$ 1. — Le Conseil est aussi chargé de l'inspection des trières 
déjà construites, des agrès et des loges pour vaisseaux. Il sur- 
veille la construction des vaisseaux neufs, vaisseaux à trois 
ou quatre rangs de rames, selon que le peuple l’a décidé ; il 
surveille aussi la fabrication des agrès qui leur sont destinés 
et des loges. Le peuple nomme à main levée des architectes 
chargés de construire les vaisseaux. Si le Conseil ne livre pas 
ces bâtiments achevés au Conseil qui doit lui succéder, il n'a 
pas droit à la récompense ordinaire : car elle n’est décernée 
que l'année qui suit celle où il était en charge. Pour la cons- 
truction des trières, le Conseil élit parmi tous les Athéniens 
dix commissaires. 


1. Cf. Politique, 1299 a, 28, SUSBMIHL, p. 195. Parlant des démocraties 
absolues, où le peuple se rend maitre de tout, Aristote cite ce dernier 
abus : ἔτι ὃ οἱ ταῖς ἀρχαῖς ἐγγαλοῦντες τὸν δἡμόν φασι δεῖν χρίνειν. ὃ δὲ ἀσμέ- 
vos δέχεται τὴν πρόσκλησιν ὥστε καταλύονται πᾶσαι αἱ ἀρχαί. 
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$ 2. — Le Conseil inspecte aussi tous les édifices publics et 
dénonce dans un rapport au peuple tout entrepreneur pris 
en faute. Le Conseil, après l'avoir condamné lui-même, le 
livre au tribunal. 


CHAPITRE XLVII 
LE CONSEIL (Suite) 
sonne ADMINISTRATIVES 


Φ 1. Ses rapports avec les autres fonclionnaires. — $ 2. Les 
Trésoriers d'Athéna. — $ 3. Les Polètes 
et les adjudications publiques. — $ 4. De l'adjudicalion 
des domaines sacrés. — $ 5. Des paiements. 


$ 1. — Le Conseil assiste encore les autres magistrats dans 
l'exercice.de la plupart de leurs fonctions. 

$ 2. — Ce sont d'abord les dix trésoriers d'Athéna. Le sort 
en désigne un dans chaque tribu, parmi les citoyens de la 
classe des pentacosiomédimnes. Ainsi le veut la loi de 
Solon qui est encore en vigueur, mais celui qui est tombé au 
sort exerce les fonctions, même s'il est très pauvre, C'est 
devant le Conseil que les trésoriers prennent livraison de la 
statue d'Athéna, des Victoires, de loutes les autres parures et 
des sommes en caisse?. | 

$ 3. — Viennent ensuite les polètes, au nombre de dix et 
qui sont désignés par le sort, un dans chaque tribu. Ils font 
toules les adjndications publiques, afferment les mines et les 
impôts avecle concours du trésorier des fonds militaires et des 
administrateurs du théorique, en séance du Conseil, et n’a- 


1. Cf. Constitution d'Athènes, ch. vint, fin. 

2. Cf. Politiqur, 1309 a, 10, SUSKMIHL, p. 268 : τοῦ μὲν οὖν pr, χλέπτεσθαι 
τὰ κοινὰ ἡ παρᾶδοσις γινέσθω τῶν χρημάτων παρόντων πάντων τῶν πολιτῶν, καὶ 
ἀντίγραφα κατὰ φατρίας καὶ λόχονς καὶ φνλὰς τιθέσθωσαν. 
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tribu, et les deux parèdres qui assistent chacun d'eux. Les 
euthynes sont tenus, à l’époque de la reddition des comptes, 
de siéger au pied de la statne du héros éponyme de chaque 
tribu et d'accueillir tout citoyen qui, dans un délai de trois 
jours à dater des comptes rendus devant un tribunal, voudrait 
engager une action civile ou criminelle contre tout magistrat 
ayant obtenu décharge. Le demandeur inscrit sur une tablette 
blanche son nom et celui du défendeur, le grief allégué et l’é- 
valuation de ce grief en argent, et remet cette tablette à l'eu- 
thyne, qui en prend connaissance. Est-il d'avis de condamner, 
il renvoie la demande aux juges des dèmes, qui sont chargés 
d'introduire les affaires de cette tribu devant le tribunal, si la 
demande ne touche qu'à un intérêt privé; si elle touche à un 
intérêt public, ils l’inscrivent au bureau des thesmothètes. 
Quand ceux-ci l'ont reçue, ils portent de nouveau le jugement 
du compte devant le tribunal. La décision des juges est sou- 
veraine. 


CHAPITRE XLIX 
LE CONSEIL (SuiTE) 
FONCTIONS ADMINISTRATIVES 


$ 1. Inspection des chevaux des Cavaliers. — $ 2. Des cavaliers 
éclaireurs. — $ 3. De l'infanterie légère. 
$ 4. Du recrutement des Cavaliers. — $ 5. Des plans 
des architectes et des 
modèles de péplos. — $ 6. Des Victoires et des prix des Pana- 
thénées. — $ 1. Des infirmes. 


$ 1. — Le Conseil inspecte aussi les chevaux des Cavaliers. 
Tout cavalier qui, ayant touché sa solde, n'entretient pas bien 
sa monture, est frappé d’une amende équivalente aux frais de 
l'entretien. Tout cheval qui n'est pas en état de bien courir ou 
qui, mal dressé, ne peut tenir à son rang, est marqué au feu, 
d’une roue, à la mâchoire, et ainsi refusé à l'inspection. 
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En ua mot, le Conseil assiste tous les autres magistrats dans 
la plupart de leurs fonctions. ‘ 
Telles sont les fonctions administratives du Conseil. 


CHAPITRE L 
MAGISTRATURES CONFÉRÉES PAR LE SORT (δυιτε) 


$ 1. Les dix Commissaires pour l'entretien des temples. 
$ 2. Les dix Aslynomes. 


$ 1.— Le sort désigne aussi les dix commissaires pour l’entre- 
tien des temples! : avec les trente mines qu'ils reçoivent des 
apodectes, ils font les réparations les plus urgentes. 

$ 2.— Sont également désignés par le sort les dix astynomes, 
dont cinq exercent leurs fonctions au Pirée, cinq dans la ville?. 
Ils veillent à ce que les joueuses de flûte, de harpe et de ci- 
thare ne soient pas louées plus de deux drachmes : plusieurs 
personnes se disputent-elles la même femme? les astynomes 
tirent au sort et l'adjugent à celui qui est désigné. Ils veillent 
encore à ce que les balayeurs ne déposent pas leurs ordures à 
moins de dix stades des murs de la ville. Ils empêchent que 
l'on bâtisse sur la voie publique, que l’on barre les rues, que 
l'on place sur le haut des maisons des conduites d’eau se dé- 
chargeant dans la rue, enfin qu’on fasse ouvrir des fenêtres 


1. Ἱερῶν ἐπισχενασταί. 

2. Le voisinage du Pirée (8 kilomètres d'Athènes) rendait possible ce 
dédoublement de certains collèges de fonctionnaires. Sur la position 
respective d'Athènes et du Pirée, cf. Politique, 1327 a, SUSRMIHL, p. 130- 
131. Aristote dit à la Ἱ. 4: τής δὲ πόλεως τὴν θέσιν ei χρὴ ποιεῖν κατ’ εὐχήν, 
πρός τε τὴν θάλατταν προσήχει χεῖσθαι καλῶς πρός τε τὴν χώραν. El il ajoute, 
1. 31 : ἐπεὶ δὲ καὶ νῦν ὁρῶμεν πολλαῖς ὑπάρχοντα χώραις xal πόλεσιν ἐπίνεια χαὶ 
λιμένας εὐφνῶς κείµενα πρὸς τὴν πόλιν, ὥστε μήτε τὸ αὐτὸ νέµειν ἄστυ, µήτε πόρ- 
ρω λίαν, ἀλλὰ κρατεῖσθαι τείχεσι καὶ τοιούτοις ἄλλοις ἐρύμασι, φανερὸν ὡξ εἰ μὲν 
ἀγαθόν τι συµθαίνει γίνεσθαι διὰ τῆς κοινωνίας αὐτῶν, ὑπάρξει τῇ πόλει τοῦτο τὸ 
ἀγαθόν, εἰ δὲ τι βλαθερόν φυλάξασθαι ράδιον τοῖς νόµοις φράζοντας nai διορίζοντας 
τίνας οὗ δεῖ καὶ τίνας ἐπιμίσγεσθαι δεῖ πρὸς ἀλλήλους. 























— 83 — 


dème? » On lui demande ensuite s'il rend un culte à Apollon 
Patrôos et à Zeus Herkéios; où sont les objets de ce culte; s'il 
a des tombeaux de famille et dans quel endroit; s'il se com- 
porte bien à l'égard de ses parents; s'il paie ses contributions 
et s'il a fait son service militaire. Quand il a successivement 
posé ces questions, le président poursuit : « Produis tes té- 
moins. » Quand ceux-ci ont été entendus, le président de- 
mande : «Υ a-t-il un contradicteur? » S'il s'en présente un, le 
président fait entendre l’accnsation et la défense, et fait ensuite 
voter le Conseil à main levée. Le vote devant le tribunal a lieu 
au scrutin secret. S'il ne se présente pas de contradicteur, il 
est aussitôt procédé au vote. Anciennement un seul juge dé- 
posait son bulletin de vote : il faut maintenant que tous s'ex- 
priment par leur vote sur le compte des archontes, afin que, 
si quelque indigne a su se débarrasser de ses accusateurs, il 
soit au pouvoir des juges de l'exclure. 

6 3. — Après avoir été admis à cet examen, les archontes se 
rendent à la pierre consacrée, sur laquelle on dépose les en- 
trailles des victimes, et sur laquelle prêtent serment les ar- 
bitres avant de rendre publiquement leur sentence, et les té- 
moins avant de déposer. Les archontes montent sur la pierre 
et jurent de remplir leurs fonctions en toute justice et selon 
les lois, de ne pas recevoir de présents à raison de l'exercice 
de leurs fonctions, et d'offrir, 8118 venaient à en recevoir, une 
statue d'or massif. Après la prestalion de ce serment, ils 
montent à l’Acropole, où ils le renouvellent dans les mêmes : 
termes; après quoi ils entrent en fonctions. 
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CHAPITRE LIX 
LES NEUF ARCHONTES (Fin) 


$ 1. Les Thesmolhètes. Formation des tribunaux.— $ 2. Com- 
pétence des Thesmothètes : leurs rapports 
avec l'Assemblée du peuple. — $ 3. Compétence judiciaire : 
actions criminelles. — $ 4. De l'examen 
des magistrats. Des exclusions εἰ des condamnations 
prononcées par les dèmes et par le Conseil. — $ 5. Des autres 
actions données par les Thesmothèles. 
$ 6. Du lirage au sort des tribunaux el des juges. 


$ 1. — Les thesmothètes ont d'abord qualité pour fixer et 
annoncer les jours d'audience des tribunaux; puis pour donner 
aux magistrats les tribunaux [qu’ils présideron!t]. Ceux-ci 
doivent accepter les juges qui leur sont donnés!. 

$ 2. — Les thesmothèles portent à l’Assemblée du peuple 
toutes les accusatious de haute trahison et font procéder au 
vote en cas de condamnation; ils introduisent les demandes de 
sentence préjudicielle déposées devant le peuple, les accusa- 
tions d'illégalité, les accusations contre les auteurs de lois 
inopportunes, les accusations portées contre les proèdres et 
l'épistate à raison de l'exercice de leurs fonctions; enfin ils 
introduisent les comptes des stratèges. 

$ 3. — Parmi les actions criminelles pour lesquelles une 
consiguation est nécessaire, les thesmothètes donnent les 
suivantes : 

L’action d’usurpation du titre de citoyen ; 

L'action de corruption donnée contre celui qui, accusé d’u- 
surpation du titre de citoyen, a acheté ses juges; 

L'action de sycophantie; 

L'action de corruption; 

L'action de fausse inscription; 

L'action de faux record; 


4. Cf. Colonne ΧΧΣΙ, ci-dessous, p. 98. 
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Tous les fonctionnaires envoyés à Samos, Skyros, Lemuos 
ou Imbros reçoivent leurs frais de nourriture en argent. 

6 3. — Les fonctions militaires sont les seules qui puissent 
être remplies plusieurs fois; pour les autres, il η Ύ a d'excep- 
tion que pour le Conseil où l'on peut siéger deux fois. 


CHAPITRE LXIII 


LES TRIBUNAUX 


$ 1. De la désignation des juges. 

Du mobilier nécessaire à la répartilion des juges dans les 
tribunaux. — $ 2. Des conditions à remplir pour être 
juge. — $ 3. Du moyen de reconnaitre 
l'identilé des juges. De l’ulilité des tablettes des juges. 


$ 1. — Les juges des tribunaux sont tirés au sort par chacun 
des neuf archontes dans sa tribu, et par le greffier des thes- 
mothètes dans la dixième. 
Il y a : Dix entrées aux tribunaux, une pour chaque tribu; 
Vingt locaux pour le tirage au sort, deux pour 
chaque tribu ; 
Cent boîtes, dix par tribu ; 
Dix autres boîtes où l’on met les tablettes de ceux 
que le sort a désignés pour juges. 
A chaque entrée sont deux hydries et autant de bâtons qu'il 
y a de juges [appelés à siéger]; dans l'une des hydries on met 
autant de glands qu'il y a de bâtons, et sur ces glands sont 
inscrits des chiffres, à partir du chiffre 11. Il y a autant de 
chiffres qu'il Υ α de tribunaux à former. 
$ 2. — Peut remplir les fonctions de juge tout citoyen âgé 
de plus de quarante ans, à la condition qu'il ne soit pas débi- 
teur du trésor public ou qu’il n'ait pas été frappé d'atimie. 
Celui qui siège sans en avoir le droil, est poursuivi par voie 


4. Mot à mot : des lettres à partir de la onzième (le lambda). 


εις 


de dénonciation devant le tribunal ; en cas de condamnation, 
les juges ont à fixer en outre la peine ou l'amende, qui sont 
laissées à leur appréciation. S'il est condamné à une amende, 
[le débiteur du trésor] est tenu en prison jusqu'à ce qu'il ait 
payé la dette antérieure pour laquelle il a été dénoncé, et l'a- 
mende que le tribunal lui a infligée en outre. 

$ 3. — Chaque juge est porteur d'une tablette de buis où 
sont inscrits son nom, celui de son père, son démotique et un 
chiffre de 1 à 10. Les juges, dans chaque tribu, forment en 
effet dix sections et le nombre des juges est à peu près le 
même dans chaque section. 

Quand le thesmothète a tiré au sort les chiffres qui doivent 
être attribués aux tribunaux, l’appariteur s’en va placer au- 
dessus de chaque tribunal le chiffre qui lui est assigné par le 
sort. 


UE 


Avec le chapitre Lxlri finit la colonne ΧΧΧ. du papyrus (PI. XVIII de 
l'édition fac-similé). La colonne n'est pas entièrement remplie. Au- 
dessous des mots τὸ λαχόν, qui sont au commencement de la 1. 53, est 
un espace blanc de six lignes. Sous ces mêmes mots le copiste a tracé 
un ornement très simple. Sa tâche était finie et c'est un autre (la troi- 
sième main)! qui a copié la fin de l‘ouvrage. Toute cette partie du papy- 
rus est malheureusement incomplète et dans un très mauvais état de 
conservation. L'éditeur anglais n’a pas divisé ces fragments en chapi- 
tres, et nous suivrons son exemple. Il nous est en effet impossible de 
savoir quelle est l'étendue de la lacune entre la colonne ΧΧΧ. et la PI. 
XIX du Fac-similé : en outre, plus d'un passage est trop mutilé pour 
que les plus audacieux mêmes en tentent la restitution. 

Nous chercherons surtout, dans les pages qui suivent, à guider ceux 
de nos lecteurs qui tenteraient l’étude des PI. XIX, XX, XXI du Fac- 
similé. 

Tous ces fragments, qui se répartissent dans sept colonnes (XXXI- 
XXX VII), se rapportent à l'organisation des tribunaux. 


COLONNE XXXI 


 Fac-similé. Planche XX. La colonne est en deux morceaux. La 
partie gauche, avec une marge, est au milieu de la planche. La partie 
droite est à gauche de la planche. 38 lignes. 


ORGANISATION DES TRIBUNAUX (Suire) 


6 1. Formation de la lisle de service. Combinaison du tirage 
au sort des tablettes et du tirage au sort 
des cubes. — $ 2. Réparlilion des juges dans les tribunaux 
appelés à siéger. 


$ 1. — On distribue les boîtes à chacune des tribus’; sur 
ces boîtes sont inscrits des chiffres de 1 à 10. Quand on a mis 


4. Voy. la Préface : Divisions du papyrus. 

2. La disposition des fragments a été corrigée dans la seconde édi- 
tion du fac-similé, mais toutes nos bibliothèques ne la possèdent pas, 
et nous voulons aider ceux de nos lecteurs qui n'ont sous les yeux que 
la première. 

3. I faut avoir présent à l'esprit l'inventaire du mobilier des tribu- 
naux, que l’auteur a dressé rapidement au chap. Lx. Ces boîtes 
(αιθώτια) sont les cent boîtes mentionnées plus haut ; il y en a dix par 
tribu. 

HAUSSOULLIER, — Constlilulion d'Athènes. 7 
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les tablettes des juges dans les boîtes qui portent le même 
chiffre…., l'appariteur secoue les boîtes οἱ le thesmothète tire 
une tablette de chaque boîte. Le [premier] juge ainsi tombé 
au sort est appelé l'afficheur, et il affiche les tablettes, à me- 
sure qu'elles sont tirées des boîtes, sur la règle qui porte le 
même chiffre que la boîte!. (L'afficheur est tiré au sort, pour 
que ces fonctions ne soient pas toujours remplies par la même 
personne et pour empêcher ainsi toute fraude.) 

Quand l'archonte de la tribu a mis les cubes [dans les 
boîtes], il convoque les juges dans le local du tirage au sort. 
Les cubes sont des pierres noires et blanches. On met autant 
de cubes blancs qu'il faut de juges, à raison d’un cube par 
cinq tablettes; on procède de même pour les cubes noirs. 

$ 2. — Quand l’archonte a tiré les cubes, l’appariteur appelle 
les juges que le sort a désignés : il est assisté de l'afficheur. 
Quand le juge a été appelé et que son identité a été constatée, 
il tire, un gland d'une des hydries?..., puis le montre à l'ar- 
chonte qui préside les opérations. Quand l'archonte a vu le 
glaud, il jette la tablette du juge dans une autre boîte? qui 
porte le même chiffre que le gland, afin que le juge se rende 
au tribunal qu'il a tiré au sort, et non pas à celui qu'il vou- 
drait, et afin que l'on ne puisse former un tribnual avec les 
juges que l'on voudrait. Auprès de l'archonte ont été placées 
autant de boîtes qu'il ÿy a de tribunaux à former“, et chacune 
de ces boîtes porte le numéro d'un tribunal... 


1. Je me représente ces règles (κανονίδες), comme ces tableaux à rai- 
nures où l'on glisse, daus certaines gares, les heures de départ et les 
directions des trains; ou mieux encore comme ce tableau de l'hippo- 
drome d’Auteuil, où l'on glisse les numéros des chevaux et les noms 
des jockeys qui vont prendre part à la course. 

9. Voy. chap. Lxiu. 11 y a dans l'hydrie autant de glands qu'il y a de 
juges appelés à siéger. Les chiffres des glands commencent à 11. Sup- 
posons qu’il faille former trois tribunaux, l'hydrie ne renfermera que 
des glands marqués des chiffres 11, 12, 13. 

Ilest parlé de deux hydries au chap. Lxtr. La seconde servait sans 
doute à recueillir les glands que l'on tirait de la première. 

3. Ces autres boites ce sont les ἕτερα κιθώτια δέκα, dont il est parlé au 
chap. Lx. 

4. 11 ne peut pas y en avoir plus de dix. Ces boîtes sont en effet les 
Ezepa πιθώτια δέκα. dont il est parlé à la note précédente. Il est clair 
qu'on n'avait que très rarement dix tribunaux à garnir de juges. 
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COLONNE XXXII 


Fac-similé. PI. XX et ΧΙΧ. La colonne est en deux morceaux. La 
partie gauche est sur la pl. XX, à droite de la partie droite de la 
colonne XX XI. La partie droite est sur la planche XIX, et remplit la 


moitié gauche du grand fragment qui est à la droite de la planche. 
37 lignes. 


ORGANISATION DES TRIBUNAUX (SUITE) 


$ |. Comment le juge sail dans quel tribunal il doit siéger. 
Les bâtons. — $ 2. Le jelon de présence. : 


$ 1. — L’appariteur remet au juge un bâton peint de la 
même couleur que le tribunal qui porte le numéro de son 
gland, afin que le juge ne puisse entrer dans un autre tribunal 
que le sien. S'il entrait dans un autre tribunal, il serait trahi 
par la couleur de son bâton. En effet le linteau de la porte 
d'entrée de chacun des tribunaux est peint d'une couleur diffé- 
rente, et quand le juge a reçu son bâton, il se rend au tri- 
bunal qui porte et la même couleur et le même numéro que le 
gland qu'il a tiré. 

$ 2. — Une fois entré, le juge reçoit un jeton frappé par 
l'État, et que lui remet un fonctionnaire désigné par le sort à 
cet effet. 


Le reste de la colonne est trop mutilé pour qu'on en puisse rien tirer 
de certain. : 


4. Nous ignorons si ce distributeur de jetons est un fonctionnaire ou 
simplement, comme l’afficheur, un des juges désignés par le sort. La 
même question se pose plus loin (colonne XXXV, L. 7-8), au sujet des 
distributeurs de bulletins de vote (οἱ λαχόντες ἐπὶ τὰς brisouç). Il nous 
semble plus conforme à toute cette organisation des tribunaux, d’'ad- 
mettre que toutes ces personnes sont des juges désignés à l'instant 
même où leurs fonctions deviennent nécessaires. 
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COLONNE XXXIII 


Fac-similé. PI. XIX. Il n’en reste que le commencement des lignes. 
Premier fragment à droite de la planche!. 


COLONNE XXXIV 


Fac-similé. PL XIX. Il n’en reste que des fragments détachés. Nous 
n'en citerons que deux, ceux qui viennent immédiatement à gauche 
des deux longues bandes qui remplissent la droite de la planche. Ces 
deux fragments, qui sont complets dans le bas, doivent être placés l’un 
à côté de l'autre, le fragment du haut à gauche du fragment du bas. A 
la 1. 3 (à partir du bas) de ce fragment ainsi restitué, on lit : καὶ δίχονς, 
ἐξάχους; à la L. 4 καὶ δίχους; à la 1. 5 ἑπτάχους δὲ... Il était parlé des plai- 
doiries οἱ de la clepsydre. La colonne XXXIV et peut-être la colonne 
précédente étaient donc consacrées à la description de la procédure. 


COLONNE XXXV 


Fac-similé. Pl. XIX et XX. On en reconnaît certainement trois frag- 
ments : deux de la partie gauche, et un de la partie droite. Les deux 
fragments de la partie gauche sont sur la pl. XIX : le premier est facile 
à retrouver, car il cest placé à l'envers ; le second, complet dans le bas, 
est à la droite de la fin de la colonne XXXIV. 

Si mutilée que soit cette colonne, on a pu, en les rapprochant d'une 
citation d'Harpocration (s. v. Terpurnuëvn), restituer les 1. 27-352. 


DESCRIPTION DE LA PROCÉDURE (SuiTeE) 


Les bulletins de vote. 


Les bulletins de vote sont en bronze, avec une tige au 


4. Cf. l'édition de Kaïbel et Wilamowitz, p. 77. 
2, Cf. l'édition de Kaibel et Wilamowitz, p. 81. 
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milieu. Dans la moitié, cette tige est percée ; dans l’autre elle 
est pleine. Quand les plaidoiries sont terminées, les distribu- 
teurs désignés par le sort remettent à chacun des juges deux 
bulletins, l'un à tige percée, l’autre à tige pleine. Ils les re- 
mettent ostensiblement, sous les yeux des parties, afin que 
les juges ne reçoivent ni deux bulletins percés, ni deux bulle- 
tins pleins. 


. COLONNES XXXVI & ΧΧΧΥΠ 


Fac-similé. Pl. XXI. La colonne XXXVI cst en trois morceaux. La 
partie gauche est sur le morceau du milieu; le milieu est à la gauche 
de la planche; la partie droite est sur le même fragment que la colonne 
XXX VII. 35 lignes. 

La colonne XXX VII compte 8 lignes écrites avec beaucoup de soin. 
Un assez grand ornement marque la tin de l'ouvrage. 


DESCRIPTION DE LA PROCÉDURE (Ειν) 


$ 1. Les amphores où l'on recueille les votes. — $ 2. Le vole. 
$ 3. Le compte des voles el la proclamalion 
du vote. — $ 4. Vote sur l’'évalualion de la peine. —$ 5. Le 
paiement du salaire. 


6 |. — Deux amphores sont placées dans le tribunal, l'une 
en bronze, l'autre en bois. Elles sont séparées l’une de l'autre, 
pour que l’on ne se trompe pas en déposant son vote. Dans 
ces amphores sont recueillis les votes des juges : dans l'am- 
phore de bronze, les bulletins qui expriment la sentence; 
dans l’amphore de bois, ceux qu'on annule. L'amphore de 
bronze est fermée par un couvercle, percé d’une ouverture 
qui ne laisse passer qu'un bulletin à la fois. 

$2. — Au moment où il va être procédé au vote... le héraut 
fait une première proclamation et demande si les parties se 
proposent d'attaquer les témoignages. Il faut en effet qu’elles 
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attaquent les témoignages avant le vote des juges'. Le héraut 
fait ensuite la proclamation suivante : Ze bulletin percé est 
pour la parlie qui α plaidé la première; le bulletin creux pour 
la partie qui a plaidé la dernière ?. 


Suivent seize lignes (16-31), très mutilées. On voit pourtant qu'il y 
était parlé de la vérification des bulletins (16-18) et du dépouillement 
du scrutin. On commencait par vider les deux amphores, dont on avait 
aussitôt besoin pour le dépouillement. Les bulletins tirés de l'amphore 
de bois étaient sans doute mis de côté, puisqu'il ne servaient à rien. 
Les bulletins tirés de l'amphore de bronze étaient au contraire soi- 
gneusement triés. 


$ 3. — ... [On sépare?] les bulletins percés des bulletins 
pleins ; les uns {les bulletins pour l’accusateur ou le deman- 
deur) sont jetés dans l'amphore de bronze; les autres (les 
bulletins contre) sont jetés dans l’amphore de bois...... Les 
appariteurs chargés de porter les votes remettent l'amphore 
de bronze... 


On voit dans la suite que les bulletins sont comptés (|. 26 fin ἀριθμοῦ 
et que le vote est proclamé. 


$ 3 (suite). — Le héraut proclame alors le nombre des bulle- 
tins. Les bulletins percés sont attribués au demandeur, les 
pleins au défendeur. Celle des deux parties qui a obtenu le 
plus grand nombre de bulletins gagne son procès : à égalité de 
bulletins, le défendeur est renvoyé des fins de la demande. 

$ 4. — Lorsqu'il y à lieu, il est procédé à un second vote 
sur l'évaluation [de la peine à infliger ou de la somme à payer]. 


1. Le mot éniserhis se retrouve dans un passage de la Politique qui a 
été interpolé : 1254 b, 5, SUSBMTHL, Ῥ. 72 : Χαρώνδον δ᾽ οὐδέν ἐστιν ἴδιον πλὴν 
αἱ δίκαι τών Ψενδωμαρτνριών (πρώτος γὰρ ἐποίησε τῆν ἐπίσκηψιν). 

2, Hippodamos de Milet, cité par Aristote (Politique, 1268 a, 1, SuSE- 
MIHL, p. dl), critiquait cette manière de rendre les jugements διὰ Ψηφο- 
φορίας. I reprochait an système actuel d’obliger les juges à un acquit- 
tement absolu ou à une condamnation absolue. Aristote critique à son 
tour le système proposé par Hippodamos 112546, 4, SUSENIHL, p. 53) et 
il répond à l'objection formulée plus haut, L. 17 : οὐδεὶς ἐπιορκεῖν ἄναγ- 
χάτει τὸν ἁπλώς ἀπηδικάσαντα D Ἀαταδικάσαντα. εἴπερ ἁπλῶς τὸ ἔγκλημα χέ- 
Ὑραπται DANS. 

4 Ces appariteurs sont distincts des distributeurs de bulletins de 
γοῖυ (oi λαγοντ: Ù 





ς ἐπὶ τὸς νητονς . 
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Les juges votent de la même manière, en rendant leur jeton 
et reprenant leur bâton. Un demi-conge d'eau est accordé à 
chacune des parties pour s'expliquer sur l'évaluation. 

6 5. — Quand les juges ont rempli toutes leurs fonctions, 
conformément aux lois, ils reçoivent leur salaire dans la sec- 
tion dans laquelle le sort les a répartis. 


WIN 
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Ce répertoire, M. Beer le connaît du reste admirable-. 
ment ; aussi nous donne-t-il, et c’est la partie la plus 
intéressante de ses recherches, une étude fort détail- 
lée, fort approfondie, des diverses légendes qui se sont 
ramifiées autour de celle d’Hilde ou se sont dévelop- 
pées sous son influence. Avec lui nous constatons, 
comme nous l'avons fait dans les limites où l’affirma- 
tiun est possible sans hypothèses trop hasardées, les 
liens de parenté qui rattachent à la légende d’Hilde 
celle de Walther d'Aquitaine d’une part, celles de Ro- 
ther, d’Orendel, d’Oswald, de Salomon et Morolf 
d'autre part, et M. Becr met très clairement en lumière 
les emprunts que celles-ci ont faits à la première, de 
mème qu'il montre d’une façon non moins évidente, 
sans parti'pris ni exagéralion, tout ce que l’auteur de 
la Gudrun doit à son tour à la poésie des chanteurs 
errants. ' 

La démonstration de cette parenté originelle a été 
reprise avec les développements que comporte une 
étude spéciale, pour la légende d’Oswald par M. A. 
Berger (1), qui sépare très bien les éléments histori- 
ques empruntés à la vie plus ou moins fabuleuse d'Os- 
wald du fond mythologique primitif que cette légende 
doit à celle d’Hilde; pour celle de Rother, par M. H. 
Bührig (3), qui, entre autres détails intéressants, si- 
gnale la parenté étroite entre les géants de la légende 
du roi Rother et le vieux Wate de notre Gudrun. En- 
fin M. F. Neumann (3) à signalé, avec une perspica- 
cité peut-être plus clairvoyante que de raison, les 
analogies qui lui semblent exister entre la légende de 
Gudrun οἱ celle 4 Ἴτοη et Apollonius. 

En somme la conclusion unanime de tous ces tra- 


4. Bibl. Chron., n° 233, 
9. — —  , n° 260. - 
—  — πο 208. 
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que instant contre. M. Wilmanns, mais nul n’en tient 
compte, quand il s’agit d’édifier une théorie nou- 
velle. 

C'est ainsi que M. B. Symons (1), qui, sur la plu- 
part des points, n’a pas été l’un des moins ardents à 
réfuter les idées de M. Wilmanns, reprend pour son 
compte les procédés qu’il vient de condamner οἱ com- 
inence par séparer sans hésitation Hartmutet Ludwig ; 
il va même plus loin et assigne d'emblée à Ierwig 
une légende indépendante de celle de Gudrun. Quelle 
pouvait être la forme de cette légende ? M. Symons la 
restitue en deux lignes. d’après M. Wilmanns. Mais, 
dira-t-on, cette légende est totalement inconnue ; 
qu'importe? La ballade shettlandaise de Pile de Fula 
prouvera au besoin qu’elle a di exister! Ces prémis- 
ses ainsi posées, rien de plus facile que d'expliquer 
comment Hartmut ct Ludwig, à l’origine étrangers 
l'un à l’autre, ont été rapprochés et unis par les liens 
de parenté les plus étroits : Ludwig appartenait pri- 
mitivement à la légende d’Ierwig, Hartmut à celle 
de Gudrun (il faut bien le croire, puisqu'on nous l’af- 
firme) et, quand ces deux légendes ont été « contami- 
nées », on a fait de Ludwig le père d'Hartmut. 

On le voit, le procédé est des plus simples et des 
plus expéditifs, il est surtout des plus commodes et 
à la portée de tout critique en quête de combinaisons 
inédites. 

Voilà donc Hartmut et Ludwig attribués chacun à 
une légende spéciale : Herwig de son côté se trouve 
doté de la sienne par la même occasion. Mais, comme 
pour accroître encore l’imbroglio, on nous démontre 
aussitôt que lui-même n’est qu’un intrus dans sa pro- 
pre légende et qu’il a supplanté, à un moment qu'on 


1. Cf. la Préface de son édition de la Gudrun, p. 11-29 (Bibl. Chron., 
n° 213). 
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Et tous ces résultats sont obtenus sans la moindre 
supposition hasardée, sans le moindre recours à des 
documents imaginaires ou fictifs. Bien qu’il ne s’in- 
terdise pas à l’occasion ces quelques conjectures plau- 
sibles qui s'offrent, pour ainsi dire d'elles-mèêmes, à 
l'esprit de tout chercheur possédant à fond son sujet, 
M. Kettner, dans tout le cours de son argumentation, 
n'avance rien qu’il ne prouve; tout ce qui n’est pas 
démontré pièces en mains est loyalement signalé 
comme une simple hypothèse plus ou moins vraisem- 
blable ; mais jamais la moindre de ces hypothèses n’est 
invoquée pour établir la théorie qui fait l’objet prin- 
cipal du travail. 

Ce sont là, chacun le reconnaitra, les vrais principes, 
les seuls dont puisse se réclamer une critique sérieuse, 
les seuls aussi qui permettent d'arriver à des conclu- 
sions certaines et durables : ce sont ceux auxquels 
nous avons lâché, dans la mesure de nos forces, de 
rester constamment fidèle dans l’étude qui va suivre. 
Aussi ne pouvons-nous mieux faire, en concluant, 
que de féliciter encore une fois M. Kettner du soin 
scrupuleux et du succès complet avec lequel il les à 
mis en pratique. 


A. Fécamp. 


Montpellier, le 27 janvier 1892. 


Fécamp, Gudrun. ο 
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remarquer que voilà un héros cité un 
septentrionaux, introduit dans rs, 
ou secondaire, mais en raison de ce 
certains attributs traditionnels qui sen re 
mythique. N'y at-il pas là toute raison dé suppos 
mème que ses aventures n'auraient point fait l'objet d 
au sens étroit du mot, sa légende existait te 
constituée, vivace el indépendante, au 
et reculés, parmi les peuples ματς. e 1 

ord ? 

On Ἰὁ τοῦ, non qu'en point dors ο SE 
et par ce qu'il a conservé et par ce qu'il nous engage à recher- 
cher, offre une vaste et attrayante carrière à l'étude de quicon- 
que s'intéresse aux vieilles légendes du Nord et spécialement 
aux antiques traditions maritimes des Germains. + 

Il a encore un autre attrait à une époque où il semble que la 
portion jusqu'ici réputée la plus ancienne et la plus pure de la 
mythologie germanique menace ruine (2). 

En cherchant à faire revivre les fictions sous lesquelles les 
Germains ont symbolisé les impressions diverses que fit sur 
eux leur première connaissance avec la mer, nous aurons occa- 
sion de constater que c'est peut-être, de tout le patrimoine mytho- 
logique du Nord, la partie qui est restée la plus indemne de 
toute influence étrangère, classique ou chrétienne ; c'est là, dans 
le poème de Gudrun et dans les diverses légendes qu'il a suc- 
cessivement absorbées, que nous trouverons reproduiles avec le 
plus de naïveté et de fidélité les croyances primitives de la por- 
tion maritime de la race germanique, ses mœurs si curieuses et 
si différentes de celles des Germains de la terre ferme, sa vie 
errante et agitée, pleine d'imprévu, de hardiesse et de grandeur: 

Le fait est, à un autre point de vue, d'autant plus digne 


1. Cf. Fr. Michel, Wade (1837), p. 6 sq. -- 

5, Cf. les travaux récents de Chr. Bang, Voluspa und die Sibyllinisehen 
Orakel, übersetzt von J. C. Pæstion (Wien, 1880, in-8°) el de 5. Bugge, 
Studien über die Entstehung der nordischen Gôtter-und H | 
setzt von O. Brenner (München, Kaiser, 1881-1889, in-8°); cf. αντ 
Critique, 1880, 151 semestre, p. 83. 
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d'attention que cette peinture si vraie, si vive, si animée de 
l'existence des pirates du Nord, nous la devons, selon toute 
vraisemblance, à un poète né bien loin des rivages de l'Océan; 
que le chantre dont nous allons étudier l'œuvre eut assez de 
génie pour s'inspirer, au pied des Alpes et peut-être plus loin 
encore dans le fond de l'Autriche, de tout un monde d'idées et 
de légendes complètement étranger au milieu dans lequel il 
vivait; qu'il a su enfin rendre, avec un art merveilleux et sans 
les affaiblir, ces échos qui lui venaient de si loin. 
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Séelande et la ramènent à Matelâne, où cette dernière union 
est aussi consommée sur-le-champ. 

De grandes fêtes, de brillants tournois ont lieu à cette occa- 
sion dans la capitale d'Hegelingen. Les princes rivalisent de 
bravoure, de générosité et de magnificence. Enfin, les réjouis- 
sances terminées, Hartmut quitte Matelâne avec sa nouvelle 
épouse et reprend le chemin de la Normandie, dont Hilde a con- 
senti à lui rendre l'apanage. Horand retourne alors en Dane- 
mark. | 

Siegfried aussi prend congé de ses alliés et repart pour le 
Morland avec la sœur d'Herwig. Enfin Ortwin et Herwig font 
leurs adieux à Hilde, à laquelle Gudrun promet d'envoyer trois 
fois par an des messagers, et se séparent, après avoir conclu 
une alliance offensive et défensive et s'être juré de rester tou- 
jours unis. 


δἱ. AVENT. 


32° AVENT. 




















































desquelles, en tout état de cause, il y a bienp 
positifs et assurés À tirer. ὃν 
= Nous arrivons enfin à un motif qui appa 
à notre scribe. Après les récits de fêtes, 
tant de profusion aux exploits d'Hagen, ce. 
de place dans les quatre premières aventures, 
avec le plus d'insistance l'esprit du poëte, ce | 
nies religieuses, les formules de piété, les m 
les invocations à la Providence, les louanges de 
opposée à la dureté de cœur, à la perversité des h 
" Ces préoccupations religieuses nous amènent à 5 . 
la première partie de la Gudrun est l'œuvre d'un de ces € 
errants, plus zélés qu'habiles, qui mn ne 
villes et les villages, refaisant ou plutôt gâtant trop souvent 
les poèmes qu'ils accommodaient partout au κάνα 
teurs. - 
+ Nous n'irons pas accuser l’auteur de manquer d là éotilee 
locale ; le moyen âge n'a jamais su ce que c'était, Mais on ne 
peut s'empêcher d'avouer, qu'introduites dans un poème essen- 
tiellement païen ses préoccupations religieuses se font jour en 
maint endroit d'une façon vraiment comique. Ainsi, le fils de 
Sigeband est baptisé sous le nom d'Hagen ; quand l'enfant, 
échappé aux serres du griffon, se glisse dans la caverne et y 
trouve les trois jeunes filles, celles-ci effrayées le prennent 
d’abord pour un nain malfaisant : elles ne se rassurent qu'en 
Tentendant affirmer qu'il est chrétien. Les gens de Garadé, qui 
accueillent Hagen et ses compagnes, ne s'y décident qu'après 
s'être assurés qu'il est chrétien ; eux-mêmes sont des pélerins: 
« Êtes-vous baptisé » ? lui crie le comte de Salmë, avant d'accos- 
ter au rivage et de le laisser monter dans sa barque, Naturelle- 
ment, lorsqu'Hagen épouse Hilde, le mariage est célébré à l'é- 
glise, selon les coutumes chrétiennes. οἱ 
Enfin, eomme nous le faisions remarquer tout à l'heure, le 
moindre événement esl accompagné d'une réflexion 
de Dieu. Quand Hagen est enlevé par le grifiou c'est que « le 
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diable avait envoyé ses messagers en Irlande ». La reine, en 
cette triste circonstance, fait preuve d'une grande résignation ; 
elle console son époux en lui rappelant qu'un tel malheur n'a 
pu arriver sans la permission de Dieu et qu'il faut se soumettre 
aux décrets du ciel. Au reste, la bonté divine se manifeste de 
suite à l'égard d'Hagen et, grâce à elle, il échappe sain et sauf 
aux serres du griffon. Nous ne poursuivrons pas plus loin l'énu- 
mération des circonstances où elle continue ἆ protéger notre 
héros. Ἡ nous suffit d’avoir indiqué avec quelle naïve bonhomie 
le scribe transporte ses sentiments, très louables du reste, dans 
un milieu où ils n'avaient que faire. 

De ces considérations diverses, de cet examen auquel nous 
avons, à tous les points de vue, soumis la première partie du 
poème, il résulte, jusqu’à l'évidence, que nous avons devant nous 
une élucubration aussi peu poétique que possible, aussi maigre 
que mal combinée, et rattachée après coup à l'ouvrage primitif. 
Tout donc nous autorise, comme nous le disions à la fin du 
chapitre précédent, à la séparer du poème original qu'elle dé- 
pare. C’est à l'examen de celui-ci que désormais nous consa- 
crerons exclusivement la suite de cette étude. | 



























gen et Hetel succombent sous les coups 

Rien d'étonnant à ce que le souvenir 
qui clôt d'une manière si πω ne + 
de Saxo, se soit, dès le commenceme 
même plus tôt, localisé pour les Γρ 
penwert, devenu ainsi le théâtre légendaire d 
tesque. Car, ne l'oublions pas, dans la légende, Ἡ 
les deux héros tombent sous les coups l'un de l’au 
les guerriers des deux armées s’entretuent jusqu” 
doute qu'il ne se soit formé de très bonne he 
laires, dont cette lutte colossale faisait le su: 1 
se transmettant de bouche en bouche, n'aient servi de base à la 
première rédaction que subit notre poimbeur LORS 
Allemagne. EL -“ Les 

Ce fait n'a rien que de très ordinaire et de Lui 
presque toujours nous voyons une légende 8 
se localiser, à chacune de ses transformations, dans la contrée 
habitée par le peuple qui s'en empare. C'est ainsi que, dans les 
Nibelungen, Dietrich est tour à tour de Berne, de Vérone et de 
Bonn; c'est ainsi, pour prendre un exemple dans les différentes 
rédactions de la légende d'Hilde elle-même, que chez Snorri, 
représentant la tradition nordique, le combat a lieu sur l'ile de 
Haey, une des Orcades, tandis que dans Saxo, écho des chants 
danois, l'action se passe à Hithinsü (actuellement Hiddensee), 
petite ile située à l'ouest de Rügen. 

Mais, quand les deux légendes d'Hilde et de armee 
vèrent en contact, quand, par leur fusion, l’une devint l'intro- 
duction de l'autre, l'issue meurtrière de la bataille en. 

Hetel ne pouvait plus subsister. Si Hagen et Hetel t: 

le combat, il n'y a plus de réconciliation, plus de: a 

tant plus de Gudrun et plus de suite possible, En réunissant les 

deux légendes, le poète était donc fatalement amené à modifier 

l'issue de la première : car, dans sa conception, Hagen et Hetel 

ne doivent combattre que juste assez pour apprendre à se con 

naître et à s'estimer réciproquement. Ce résultat Pre 
n'a plus aucune raison de se prolonger : tout au contraire; pour 

rendre la réconciliation vraisemblable et facile, il faut 

cesse avant qu'aucun des héros ne soit tombé de part et 

tre. . 

ο C'est;xen effet, ce qui a lieu dans ce simulacre LEE 

Wäleis est le témoin; c'est ce que n'aurait pu faire lespoète, 












































— 95 — 
peut, avec toute vraisemblance, être rapportée à un fait histori- 
que, et que seule la légende d'Hilde nous offre un reste des 
mythes, qui vécurent autrefois dans la croyance des peuples 
dispersés sur les bords de la mer du Nord. C'est à l'examen de 
cette dernière légende qu'il nous reste à passer ; après être 
remonté jusqu'au mythe qu'elle renferme, nous grouperons à 
la suite de cette étude les autres et trop rares débris mythologi- 
ques épars çà et là dans notre poème et nous les rétablirons, 
autant que possible, sous leur forme primitive. 
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il est le dieu de cette musique qui jour :et nuit caresse si har- 
monieusement les oreilles des marins et des peuples du ri- 
vage : il forme dans ce trio, selon l’heureuse expression de 
M. Keck (1), l'élément fortepiano. 


1. Die Gudrunsage (1867), p. 58. 



































des iles d'or et d'argent, aussi universe 
l'antiquité et au moyen âge que celle des 
rar tandis qu'on s’est loujours figuré « 

à l'ouest, au delà des Colonnes d'Hercule, 
Thulé, on s'est représenté les autres de pr 
l'Inde, entre le Golfe Persique et l'ile de la 
mêmes parages que les Mille Iles de l'Océan Li 
même horizon, par conséquent, que la π n 
Tous les auteurs grecs, latins, alexandrins, ai 
parlent, sont d'accord sur ce point de mème que sur les sources 
auxquelles ils ont puisé leurs récits : tous se réfèrent à de sages 
Perses, Mèdes, Assyriens ou Indiens (4). 

En résumé, il y a deux parts bien distinctes à faire dans le 
conte maritime que notre auteur place dans la bouche de Wate. 

Pour le fond, nous avons affaire à une vieille légende mari- 
time, commune de tout temps à l'ensemble des peuples rive- 
rains de l'Océan Atlantique et de la Mer du Nord, légende qui 
peut se résumer à peu près en ces termes: bien loin à l'ouest, 
au delà de tout horizon connu, se trouve la mer ténébreuse; là 
s'élève, dans une île entourée d'une onde presque toujours 
figée, une montagne sous laquelle existe un vaste royaume. Les 
habitants de ce royaume souterrain vivent dans une félicité 
sans égale. Mais malheur au marin que des vents contraires 
poussent vers ces parages mystérieux : un calme plat ne tarde 
pas à survenir et retient son vaisseau en vue de l'ile, sans 
qu'aucune force puisse l'en éloigner. Toutefois, s'il peut atten- 
dre un vent favorable, sitôt que celui-ci s'élève, les eaux re- 
prennent leur mobilité, le vaisseau peut remettre à la voile et 
l'heureux navigateur rentre rapidement dans sa patrie, assuré 
désormais de vivre longtemps dans la joie et l'abondance. 

Ce conte, dans sa simplicité naïve, ne faisait évidemment 
plus l'éffaire de notre poète. Il fallait, coûte que coûte, plus 
de merveilleux et de fantastique pour satisfaire au goût de son 
époque. Il lui a donc donné la forme de bon nombre d'autres 












4. Il ne pouvait entrer dans notre plan de refaire iei une étude com- 
plète et détaillée sur l'origine et le mode de propagation des 
légendes, dont il vient d'être question, Le lecteur curieux de plus de 
détails consultera avec profit, outre les ouvrages cités dans les notes pré- 
cédentes, le travail très instructif de F. Peschel, Ursprung w 
tung Mythen im Mittelalter (Deutsche Vie 
4854, 2° livraison,"p. 225-202). 
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récits contemporains; il l'a affublé du brillant manteau propre 
aux fictions de l'Orient, et il a continué de suivre docilement 
le modèle qui l’avait déjà inspiré plus d’une fois. C'est au Duc 
Ernest qu’il devait déjà bon nombre des traits qui lui ont servi 
dans sa narration des aventures d'Hagen dans l'ile des Grif- 
fons, c’est à ce mème roman qu'il a puisé lorsqu'il s’est agi de 
peindre les tourments de Gudrun prisonnière des Normands, 
c'est à lui encore qu’il s'adresse cette fois et qu'il emprunte 
l'idée de la montagne aimantée, ainsi que la description féeri- 
que du royaume souterrain de Givers. 
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délicats que les nôtres sur le point d'honneur, c'est la réconci- 
liation indispensable et désirée de deux puissantes races, qui 
ont pu se heurter violemment sur les champs de bataille, se 
poursuivre âvec acharnement les armes à la main, mais qui, au 
milieu des luttes mèmes, ont appris à s'estimer réciproque- 
ment, et dont les survivants, après s’être battus les uns contre 
les autres en vrais et dignes chevaliers, peuvent sans honte, 
quand l'heure est venue, se tendre loyalement la main. 
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γι LETTRE-PRÉFACE. 


uns, désignés par une tradition plus ou moins célèbre, ont 
été reconnus faux; d’autres, et des plus précieux pour les 
études sur l’humanisme de Pétrarque, ont été identifiés avec 
certitude. Ces recherches restent malheureusement incom- 
plètes : j'aurais dû, logiquement, visiter toutes les biblio- 
thèques d'Europe contenant des manuscrits antérieurs au 
αν’ siècle et ne pas me contenter des quelques milliers de 
volumes dont j'ai vérifié l'écriture et examiné les marges. 
Toutefois, après plusieurs années, les pièces essentielles de 
la collection étant réunies, j’ai cru pouvoir m'arrèter, laissant 
à d’autres le soin de découvrir, à l’aide des fac-similés publiés, 
celles qui nous manquent. 

Parmi les fonds latins que je pense avoir explorés entière- 
ment, au moins pour les manuscrits d'auteurs classiques, il 
semble utile de faire connaître les suivants: la Bibliothèque 
Marcienne de Venise, les Bibliothèques universitaire, capitu- 
laire et municipale de Padoue, la bibliothèque municipale de 
Bologne, l'Estense de Modène et la Malatestiana de Cesena, 
le fonds du couvent de S. Marco à la Laurentienne et à la 
Nationale de Florence. En beaucoup d’autres, je n’ai pu que 
pratiquer des sondages, par exemple à l’Ambrosienne et 
à la Vaticane, qui renferment vraisemblablement d’autres 
manuscrits de Pétrarque que ceux que j'ai décrits; j'ai 
surtout le regret de n'avoir pas visité les collections du 
British Museum, où tant de manuscrits latins sont de prove- 
venance italienne. Au reste, le fonds latin de la Nationale 
de Paris m'a fourni un champ d'explorations qui, pour des 
raisons dont vous trouverez l'exposé au second chapitre, de- 
vait être particulièrement fécond. L'inépuisable bonté de 
M. Deprez et la patience amicale de M. Moranvillé ont faci- 
lité ce travail. De tant d'heures passées dans la poussière des 
vieux volumes, je n'ai pas le droit de me plaindre ; l’ennui dé 
quelques vaines journées a été largement payé par les 
émotions de la découverte et par le plaisir d'étudier un Pé- 
trarque inconnu. 

Vous le savez en effet mieux que personne, cher Président, 
les recherches d'érudition comportent une part, quelquefois 
grande de sentiment. Cette part ici ne pouvait être médiocre: 
Quiconque s'est occupé longuement de Pétrarque et a péné- 
tré dans l'intimité de son génie lui demeure lié par une véri- 
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NOTE BIBLIOGRAPHIQUE. 


La bibliographie pétrarquesque est immense. Non seulement 
Pétrarque est, de tous les classiques italiens, celui qui a été le plus 
fréquemment réimprimé (il y a 400 éditions du Canzoniere), mais 
encore les ouvrages qui touchent de près ou de loin à sa biographie 
et à ses œuvres pourraient former une vaste bibliothèque. Toute- 
fois, l'érudit qui aborde cette étude à un point de vue de recherche 
scientifique peut négliger presque entièrement les travaux anté- 
rieurs aux publications de Fracassetti, qui ont provoqué un renou- 
vellement dans les études pétrarquesques et ont joué à ce point de 
vue, en notre siècle, le rôle des célèbres Mémoires de l'abbé de 
Sade au siècle dernier. Malgré de très graves défauts, que con- 
naissent tous les travailleurs, les éditions, traductions et notes de 
Fracasselti ont eu le mérite de donner naissance à une série de 
travaux d'ensemble sur Pétrarque, qui ont fait connaître à un 
large public l'homme, le poëte et l’humaniste, et ont presque tous 
apporté du nouveau à l'histoire littéraire. Les principaux sont ceux 
de Mézières (Paris, 1868), De Sanctis (Naples, 1869), L. Geiger 
(Leipzig, 1874), G. Koerting (Leipzig, 1878), Fuzet (Lille, 1883), 
Bartoli (Florence, 1884) ; le plus complet et souvent le plus sûr 
est celui de Koerting, qui demande cependant, à l'heure actuelle, 
à être remplacé. 

Beaucoup d'ouvrages généraux sur la Renaissance et sur la lit- 
térature italienne ont fait à Pétrarque une place importante: je 
ne citerai ici que les ouvrages classiques de deux morts, celui de 
Voigt (Berlin, 1880) et celui de Gaspary (Leipzig, 1885), auxquels 
je voudrais ajouter des pages plus courtes de Gebhart (Paris, 1879), 
de Symonds (Londres, 1881), et de quelques autres écrivains qui 
ont compris avec eux et justement apprécié le rôle de Pétrarque. 
Outre ces ouvrages, notables surtout par les vues générales, on a 
vu se multiplier en ces derniers temps des mémoires consacrés à 
éclairer certaines parties de la vie de Pétrarque et de ses 
amis, à commenter les points obscurs des œuvres italiennes, à 
mettre en lumière de nouvelles œuvres latines ou des manus- 


crits intéressants. Tels sont, pour n'indiquer que des travaux ita- 
liens, les recueils collectifs de Padoue et de Venise, publiés à 
l'occasion du cinquième centenaire de la mort de Pétrarque, les 
livres de Hortis, qui, en s'occupent des œuvres latines de Boccace, 
a touché sans cesse à celles de son contemporain, les.belles études 
de Zumbini, Carducci, D'Ovidio, Zardo, Kirner, et d'autres 
que j'aurai occasion de citer au cours de mes propres recherches. 
On doit consulter avant tout, pour la bibliographie du sujet, le 
précieux travail de W. Fiske, À catalogue of Petrarch books 
(Ithaca, New-York, 1882), l'article du Répertoire de Chevalier 
(dont il existe un tirage à part, Péfrarque, bio-bibliographie, 
Montbéliard, 1880), puis les ouvrages suivants, spécialement con- 
sacrés à la description des éditions de Pétrarque : Marsand, Bi- 
blioteca petrarchesca, Milan, 1826 (la collection de Marsand a péri 
dans l’incendie de la bibliothèque du Louvre); Hortis, Catalogo 
delle opere di F. Petrarca esistenti nella Petrarchesca-Rosset- 
tiana, Trieste, 1874; Ferrazzi, Bibliografia petrarchesca, Bas- 
sano, 1877 (extrait du tome V de l'Enciclopedia dantesca); Fiske, 
Hand list of Petrerch editions in the Florentine public libra- 
ries, Florence, 1886. 

Voici les éditions dont j'ai cru devoir me servir. Pour la plus 
grande partie des œuvres en prose, je renvoie à la dernière édi- 
tion des Opera omnia (Basileae, apud Sebast. Henricpetri, 1581, 
in-folio}, qui est, comme on le sait, fort incomplète malgré son 
titre ; j'y renvoie également pour les églogues et les épîtres en 
vers, l'édition des Poemata minora de Rossetti, Milan, 1829-34, 
détruisant arbitrairement le classement des manuscrits, sans se 
faire pardonner cette faute par une amélioration suffisante du 
texte. Pour l'Africa, un des très rares ouvrages de Pétrarque 
qui aient été convenablement édités, je me sers de l'édition critique 
de Corradini, dans Padova a F. Petrarca, Padoue, 1874. Pour les 
Familiares et les Variae, on ne les trouve complètes que dans 
l'édition de Fracassetti, Florence, 1869-1868, dont le texte est loin 
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4. Les sept volumes do traduction publiés par Fracassctti (Florence, 1863- 
1870) contiennent à peu près la totalité des lettres en prose de Ῥ.; ce travail 
ne tient nulle part lieu du texte, sur lequel il faut toujours le vérifier. V. De- 
velaÿ a entrepris de traduire en français les œuvres poétiques latines de Ρ. et 
sa correspondance complète. On trouvera la liste de ce qui a paru dans le 
dernier volume publié, Lettres de Francois Pétrarque à Jean Boccace, 
Paris, 1891. Les plus importantes de ces traductions sont celles du Secretum 
(1879). de l'Africa (1879). des Églogues (1891 ; cf. Revue critique, 1891. 
1, p. 471); celle des Épitres métriques n'a pas été réunie en volume et 
doit être cherchée dans le Bulletin du bibliophile, années 1882-1885, 
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PÉTRARQUE ET L'HUMANISME 


INTRODUCTION. 
DU RÔLE DE PÉTRARQUE DANS LA RENAISSANCE. 


Dans le mouvement d’études fait en ce siècle autour de 
Pétrarque, sa gloire poétique n’a point gagné, son caractère 
moral a subi les contestations les plus diverses, mais, 
comme initiateur de la Renaissance, il n’a cessé de grandir 
à mesure qu’on l’a mieux connu. Les dernières recherches 
sont venues rajeunir ainsi le laurier du poète, qui reste le pre- 
micr lyrique de l'Italie sans que personne puisse voir en lui 
le rival de Dante. Son rôle s’en trouve, d’ailleurs, fort élargi. 
L'écrivain, que revendiquait seule une littérature nationale, 
a pris place parmi ceux qui ont contribué à notre civilisation 
présente et que tous les peuples ont le devoir d'honorer: 
« Ce n’est pas seulement dans l’histoire littéraire de l'Italie, 
mais dans celle du monde civilisé, dans celle même du déve- 
loppement de l'esprit humain, que le nom de Pétrarque brille 
comme une étoile de première grandeur ; et il n’apparaitrait 
pas moins éclatant, n'eùt-il pas écrit un seul vers en langue 
italienne ‘. » Je n’entreprends point de suivre dans le détail 
l'action entière de Pétrarque sur la Renaissance. Mais il 
semble utile d'en indiquer ici l’ensemble et de réunir les 


1. Voigt, Die Wiederbelebung des classischen Alterthums1,t. 1, p. 23. 
P. De Νοιμλο. — Pétrarque. 1, 
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inévitablement, les jeunes générations commenceront à s'éle- 
ver à l'école des Anciens. Des Italiens, nourris de ses livres 
et de son esprit, tels que Guarino de Vérone et Victorin de 
Feltre, vont esquisser la théorie nouvelle et en tenter les 
premières applications. Les humanités vont sortir de l’huma- 
nisme. Quand ils les feront triompher au xvi° siècle dans les 
autres pays, Érasme, Vivès, Budé, Mélanchton ne seront, à 
certains égards, que les continuateurs de Pétrarque. Le détail, 
la mesure, la méthode, mainte chose importante reste à trouver 
après lui; il n’a jeté dans la circulation que des idées géné- 
rales, et il était fort mal doué pour les mettre en système, 
encore moins pour les appliquer à d’autres qu'à lui-même. 
Mais il a clairement montré dans l’antiquité la source de tout 
un enseignement littéraire et moral, -et rendu possible qu’on 
y puise désormais. 

Ces pages suffisent, semble-t-il, à rappeler quel genre de 
reconnaissance mérite Pétrarque et qu'il est du petit nombre 
des esprits auxquels nous devons tous quelque chose de notre 
vie intellectuelle. Il ne faut pas, pour le mesurer, considérer 
sa science, bornée et insuffisante sur tant de points; il faut 
juger sa grandeur à celle des idées qu'il sème ou qu'il 
réveille et dont l'Europe n'a pas encore, après des siècles, 
cessé de vivre. 


CHAPITRE I. 
PÉTRARQUE BIBLIOPHILE. 


Τα c’hai, per arrichir d'un bel tesauro, 
Volte lantiehe e le moderne carte. 


(Canz. 0 aspettata). 


L'histoire de la bibliothèque de Pétrarque, si on pouvait 
l'avoir complète, serait l’histoire même de son esprit. Per- 
sonne plus que lui n’a vécu dulivre et pour le livre. Ce poète, 
qui a conçu dans une langue moderne de si belles formes 
artistiques, a donné à l'étude des anciens le meilleur de ses 

. forces intellectuelles ; cet Italian, si directement mêlé à l’ac- 
tivité sociale de son temps, a choisi pour domaine de sa 
pensée un passé lointain et que lui révélèrent seules des 
œuvres écrites. Il y a trouvé le modèle de presque toute sa 
production personnelle et l’aliment de sa vie morale. Chaque 
lecture nouvelle, chaque découverte bibliographique, chaque 
acquisition d'ouvrage inconnu à laissé une trace en lui et 
donné à son esprit une direction ou une accélération particu- 
lière. Distinguer exactement les époques de cette culture, 
désigner les livres qui sont venus successivement l’enrichir et 
les courants d'idées qu’ils y ont apportés, ne serait point jugé 
besogne stérile par qui voudrait bien songer au mouvement 
général qui en est sorti. Par malheur, une telle précision est 
impossible. Les documents, pour nombreux qu'ils soient, sont 
trop remaniés ou trop vagues pour permettre de dresser par- 
tout la chronologie des études de Pétrarque et de refaire, 
comme on l’aimerait, tous les chemins suivis, à ses premiers 
pas, par l’humanisme. 

On a pu, du moins, constituer ici d'une façon générale l’inven- 
taire des connaissances du poète, indiquer l'étendue de ses 
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lectures, l'importance respective qu'il y attachait et la ma 
nière dont il en tirait profit pour ses propres œuvres, retrouver 
enfin et mettre en lumière les principaux manuserits où restent 
des marques de ses travaux. L'intérêt que prennent, dans 
l'histoire littéraire, toutes les questions d'origine, excuse 
en ces recherches une minutie qu'il serait puéril de porter en 
d’autres. Elles veulent être préparées par un tableau d'en- 
semble de la carrière de Pétrarque comme bibliophile. En 
recueillant les mentions et les dates qui s'y rapportent dans 
sa correspondance, dans ses traités, dans les pièces impri: 
mées ou inédites du temps, on a essayé de faire revivre le 
chercheur heureux, l'infatigable collectionneur, le plus sin- 
cère et le plus illustre ami des livres dont soit conservé le 
souvenir, 


Une des plus anciennes anecdotes de la biographie de Pé- 
trarque nous le montre déjà livré à sa passion favorite. MHétaitä 
Montpellier, étudiant le droit pour obéir à la volonté pater- 
nelle, mais surtout occupé de littérature, et il réunissait dans 
son armoire d'écolier, en se privant de tout autre plaisir, 
les premiers maitres qu'il s'était choisis. Il avait Oicéren, 
Virgile, quelques poëtes latins’. Le père survint à l'impro- 
viste: « Craignant le cas, racontait Pétrarque, j'avais caché 
mes trésors; les voilà découverts sous mes yeux et jetés dans 
le feu ainsi que livres d'hérésie ! Je me lamentais commessi 
j'y avais été jeté moi-même; mon père alors, il m'en souvient, 
voyant mes pleurs, retira deux volumes déjà noireis, et, me 
tendant d'une main la AAétorique de Cicéron, de l’autre Mir= 
gile: « Garde celui-ci, dit-il en souriant, pour te distraire de 
temps en temps, et celui-là pour t'aider à étudier le droit 
civil. » Et cette compagnie peu nombreuse, mais si noble, 
me consola, » 















1. Cf. G. Koerting, Petrarca's Leben und Werke, Leipzig, 1978, μ. 10. 
Je renvoie une fois pour toutes à cet ouvrage pour les faïts généraux 
de la vie de P., en regrettant qu'il ne me soît pas possible d'examiner 
ici les détails biographiques discutés sur lesquels j'ai prispartt 

2. Le texte de Sen, XVI (XV), 1, porte et simul aliquolpoetærum 
libri ; l'âge de Ῥ. ferait penser à un recueil des troubadours; mais Ἡ 
ne les appellerait point poetae, désignation réservée pirluianx poëtes 
en langue latine. 
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empereurs qui se sont honorés du nom de philosophes en 
aimant les livres surtout pour ce qu'ils y ont puisé. Le cas du 
savant Sérénus Sammonicus qui posséda soixante-dix mille 
volumes lui cause plus d’épouvante que d'admiration ; a-t-il 
eu seulement le temps d'en lire les titres, et d'en regarder 
l'aspect extérieur? « Bel art en vérité, qui d’un philosophe 
fait un libraire ! » Le nombre des livres importe peu: « Pour 
en tirer gloire, il faut non les avoir, mais les connaître, les 
confier non à sa bibliothèque, mais à sa mémoire, les loger 
non dans une armoire, mais dans son cerveau; autrement, on 
sera toujours inférieur au librairé qui les vend ou même à 
l'armoire qui les contient. » 

Les amis de Pétrarque partagent son respect du livre. Il 
saisit, d’ailleurs, toutes les occasions de le leur inspirer. S'il 
veut les attirer à Vaucluse par le tableau des enchantements 
de ce séjour, c'est toujours la bibliothèque qu'il place au pre- 
mier rang ; il se montre fier de pouvoir mettre à leur disposi- 
tion des ouvrages de toute sorte, le chœur complet des Muses; 
il estime que ces plaisirs, joints à ceux de la promenade et 
de l'amitié, doivent suffire au bonheur d'esprits élevés comme 
sont tous ceux qu’il aime”. Étant en Lombardie, il prie 
Guido Sette, alors à la cour pontificale, d'aller autant qu'il le 
pourra à Vaucluse: la maison de l’ami, le lit rustique, le 
jardin, tout est à lui ; qu'il surveille seulement les plantations, 
et qu'il secoue la poussière des livres « en deuil de l'absence 
du maitre *». Pendant les séjours du poète en Provence, il 
lui arrivait parfois d'être appelé pour affaires à Avignon et 
d'y demeurer quelque temps. La bibliothèque n'était point 
pour cela close aux familiers. Un voisin surtout, l'évêque 
de Cavaillon, Philippe de Cabassoles, ne se privait point d'en 


1. Rem. I, 43 (dialogue De ουρία librorum). 

2: Nos tibi mulliloquos, si fert ea cura, libellos 
Musarumaque choros, domitisque insistere Nymphis, 
Nos tibi pampineos colles grauidosque racemos, 
Denique mellifluas ficus, undamque recentem 
Gurgite de medio vfferimus, cantusque volucrum 
Innumeros, montisque sinus, curuosque recessus 
Et nemorum gelidas udis in uallibus umbras. 


CEpist. IT, 1, au card. Colonna). Cf., en prose, la lettre à l'évêque de 
Viterbe (/'am. XVI, 6). 

3. Utere libellis nostris, qui crebro nimis absentem dominum lugent 
mulalumque custodem (Fam. XVII, 5). 
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aisément, dès ses premiers pas, de quoi satisfaire sa pieuse 
curiosité, à Linterno, chez ses voisins de campagne, les 
moines de Garegnano, à Milan, dans la bibliothèque de S. 
Ambrogio, dont il parle expressément en un de ces traités mi- 
philosophiques, mi-religieux, qu'il se plut alors à composer!, 
C'est à partir de cette époque que se multiplièrent chez lui 
les auteurs ecclésiastiques”, Dès 1355, il recevait de Florence 
un superbe manuscrit de ce genre, le Commentaire de saint 
Augustin sur les Psaumes, que lui envoyait Boceace et qui 
lui était plusieurs fois cher, par le nom de l'auteur d'abord, 
par celui de David, dont il se proclame l’admirateur, enfin 
par le souvenir d'un ami généreux”, Mais, en même temps, 
ce qui nous assure bien que ses anciennes études n'étaient 
point exclues par les nouvelles, il se faisait copier à Vérone 
le recueil de l'Histoire Auguste*. 

Le poète enrichissait sa bibliothèque de trois facons, par 
des dons, des achats et des copies, Tous ses amis s'em- 
ployaient pour le servir. Bien que ses retouches pour In 
publication en aient fait disparaître beaucoup de détails fami- 
liers*, sa correspondance contient encore un certain nombre 
de demandes de livres ou de remerciements pour des envois. 
On en trouve notamiment dans ses lettres à Lapo da Casti- 
glionchio®, à Nelli, qui semble étre sans cesse en recherche 
pour lui”, à Pastrengo, de qui la bibliothèque est libéralement 
ouverte à ses emprunts”, à Bruni, qui lui fait une expédi- 
tion d'Avignon”, à Jean de Parme, qui lui donne unebelle 
mappemonde sur parchemin ὃς à Boccace surtout, qui lui 














4. Vit. sol. Il, 6,1 (Op. 275) : [Liber] de Brachmanorum μία... Πῑσεί 
non plane mihi redoleat Ambrosii stilum, inter Ambrosit tamen libres 
medius est, ingenti quodam el uencrabili et uetusto uolumine librorum 
etus, quod in archiuo Ambrosianae Mediolanensis ecclesiae custoditur, 

2. Par. 1617, 1757, 2540, etc. 

3. Par. 1989. 

4. Par. 5816 (souscription de 1356). 

5. Cf. Fam. XVII, 7, et le passage traduit p. 57. 

6. Fam. VII, 16; XII, 8; XVIII, 12: Ver, 45. 

7. Fam. XVII, 7; Sen. 1, 3; Var, 29. Dans une lettre de Nelli: De 
libris petitis responsum dabo (Par. 8681, {. 10"). 
8, Fam, IX, 15; XXII, 11. 
9, Sen. VI, 3 (Ορ. 808). 
10, Var. 61. 
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Padoue étaient considérées par leur maître comme un dépüt 
dont il devait compte aux travailleurs de son temps, et jamais 
bibliophile ne fut plus libéral de, ses richesses, mieux convaïneu 
des droits de l'étude sur ses collections. 

À ce moment, ses goûts de jeunesse avaient retrouvé toute 
leur force. Les auteurs sacrés laissaient dans ses lectures une 
grande place aux auteurs profanes, Il reprenait, pour leur 
confier des observations nouvelles, ces livres vieillis avec lui 
et d'autant plus chers‘. Il avait la joie d'en acquérir d'autres, 
et les lisait à soixante-dix ans avec le même enthousiasme 
qu'il eût fait à trente : un de ses derniers travaux ne fut-il pas 
ce grand commentaire qu'il commença sur les marges derson 
Homère et qu'il ne put achever *? Il interrogeait à nouvean. 
d’un esprit müûri par l'expérience d'une longue vie, les œuvres 
qui lui avaient révélé la sagesse antique. Toute autre science 
continuait à le laisser indifférent, Certains livres, déposés 
chez lui par un Colonna, tous de droit canon oucivil, risquaïent, 
pensait-il, d'être égarés à sa mort ; il demandait instamment 
à les restituer, mais ajoutait avec franchise: « Si c'étaient 
des ouvrages de Cicéron ou de Varron, je ne seraïs peut-être 
pas aussi pressant». Il avait fini, comme il arrive, par 
accepter l'encombrement de bien des livres inutiles,”et c'était 
un sérieux embarras, en ces années surtout qui furent loin 
d'être paisibles. La guerre, qui couvait depuis longtemps 
entre Carrare et les Vénitiens, éclata enfin et le séjour 
hors des villes cessa d'être sûr, Pétrarque demeura à Arquà 
le plus tard possible ; mais, bien qu'un ami prétendit qu'il 
suffirait d'écrire sur la porte son nom vénéré pour en écarter 
les gens de guerre, il trouva plus prudent derentrer à Padoue: 
« J'attends aujourd'hui ou demain, écrivait-il le 17 novembre 
1373, ma petite famille restée à la campagne, Quant “aux 
livres que j'y tenais, je les ai rapportés, laissant la maison 





















nia, t. XIX (1890), p. 170. L'empereur Charles IV interrogeait Β, ἃ Ἰπ 
mème époque sur l'authenticité d'une lettre de César eb d'une autre 
de Néron (Sen. XVI (XV), 5 ; Op. 955). 

1. Mecum senuit (Sen. XV, 7; Op. 939), 

2. Par. 7880, 1 et 2. 

3. Sen. XV, 1 (De librie Agapili $en. de Columna (ΧΙΝ. "2; 0. 
932). Lettre s. d., mais visiblement de 1370 ou 71. 
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mémoire d'homme et qu'il n'y a pour la chrétienté aucun 
philosophe moraliste et poète qui puisse lui être comparé), 
son offre sera acceptée suivant les termes de la cédule écrite 
de sa main et trapscrite ci-dessous. On prendra dès à présent 
«sur le Monte la dépense qui pourra être consacrée à sa maison 
et habitation à vie, par mode de location. » La délibération 
ajoute que les procurateurs de Saïnt-Marc sont disposés à 
faire les frais nécessaires pour installer les livres suivant le vœu 
du donateur. Rien ne manque, on le voit, à la précision de 
cet acte gouvernemental. Pour exceptionnel qu'il soit, le 
contrat n'est pas moins en forme. Il a même reçu un com 
mencement d'exécution par la magnifique hospitalité offerte 
au poète dans le palais du quai des Esclavons. Ἡ ne tenait 
qu’à lui d'en jouir jusqu’à la fin de ses jours, et, de fait, 1] πε 
cessa point d'y être chez lui‘: lui-même prévoit, dans son 
testament, le cas où il mourrait à Venise, pourindiquer le 
lieu où il voudrait être enterré ; bien loin d'avoir rompu avec 
cette ville après son départ, il y revient encore quelques 
mois avant sa mort’. Quels qu'aient pu être les derniers sen- 
timents de Pétrarque envers la République et la diminution 
de sa sympathie, il ne lui appartenait pas de se soustraire 
sans indélicatésse à un contrat dont Saint-Marc avait fidè- 
lement exécuté les conditions et dont il avait eu, pendant 
tant d'années, les bénéfices. 

L'engagement de Pétrarque était de notoriété publiqué"et 
rien n'était venu depuis marquer qu'il eût la moindreintention 
d'y manquer. Il a pu éviter d'y faire allusion dans sontesta- 
ment, soit par égard pour Carrare, sous les yeux" dequi 
devait passer cette pièce et qui, en 1870, était déjà en mau- 
vaises relations avec Venise, soit parce que ses exécuteurs 
testamentaires avaient reçu ses instructions d'une facon suffi 
sante”. Si ces instructions étaient, comme tout le lmissé croire, 
conformes à la loyauté de Pétrarque et à son désirde laisser 


1, Dans la biographie de P. par Girol. Squarzafico dédiée à Pier 
Contarini, on lit, sur cette période dernière de sa vie” Aceits quan: 
doque Venetias ueniebat, tanquam rerum nouarum cupidus ebut'amicos 
reuiseret (en tête des éd. de Bâle). 

2, V, p. 73, 

8. Le testament, sur Lombardo : Qui plane meunranimumneuti Les 












































































































CARACTÈRES DE SON MANUSCRIT. 135 


sa vanité: Ex his quae legeras floridiora in sodalium delicias 
reseruasli et uelut ex ingenti aceruo in usus amicorum ele- 
gantiora consignasti, quod totum inanis φἰογίαρ lenocinium 
est'. En somme, ce livre favori, qui l'accompagne en ses 
voyages, résume, en quelque sorte, sa bibliothèque, car il ÿ 
a peu d'auteurs anciens connus de lui qui n'y aient apporté 
leur tribut. Il offre en même temps la première ébauche d’un 
travail plusieurs fois tenté pendant et depuis la Renaissance, 
le Virgilius illustratus. 


1. Secr. III (Ορ. 365). 
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196 PÉTRALQUE ET CICÉRON. 


ticulière'. Avec le second texte du De fato commence une 
suite nouvelle de cahiers; la main du possesseur ne se montre 
qu'une fois dans ce traité, elle est plus fréquente dans le De 
legibus, où les marges retrouvent en abondance les signes de 
lecture usuels, sans qu'il y ait cependant aucune note un peu 
longue ni méritant d'être citée*. 

Ce serait un travail interminable et fastidieux que de rele- 
ver les sommaires et les notes, à plus forte raison les signes 
par lesquels Pétrarque a mis en vedette les renseignements que 
lui fournissait Cicéron”. Il est cependant instructif, pour qui 
connait déjà Pétrarque, de parcourir cet ensemble d'indica- 
tions d'un caractère tout personnel et de trouver, dans les 
passages ainsi désignés, l'origine d'une idée, d'un développe- 
ment de notre écrivain. On n’est pas surpris, par exemple, de 
rencontrer des mains indicatrices en face de passages comme 
ceux-ci: Æonos alit artes omnesque incenduntur ad studia 
gloria (Tusc. I, 2, f. 149'); Τοία philosophorum uita.…. com- 
mentatio mortis est (I, 31, f. 154)‘; etc. Souvent l'admiration 
ou l'intérêt du lecteur s'exprime par une exclamation: Ele- 
gantissime, proprie, proprie el uere, facetum, festiue, magni- 
fice, argqumentum optimum". Au beau passage Nat. d. Ἡ, 


4. Mentions et extraits nombreux: Quam sententiam [l'immortalité 
de l'âme]... et in Tusculano suo, et in sexto Reipublicae diuino genere 
oralionis asseruil, necnon et in dialogo Laelii qui de amicilia uera 
est, el in libro qui Cato πιαίογ inscribilur, defensionem continens 
seneclulis, aliisque praetera tam mullis in locis atligit (Fam. IV, 3); 
In eo libro qui uocatur Laelius aut de uera amicitia (Fam. XII, 16). 
V. sur le Laelius un passage de la seconde rédaction de la Vie de Sci- 
pion, publié dans Le De Vir. ill. de P., p. 141. 

2. Sur le De legibus, cf. De ignor., Op. 1049; De olio relig. Il, 
Op. 315 ; Sen. XIV, 1 ; l'am. II, 2, etc. 

3. Quelques exemples : F. 198”, Ναι. d. II, 5%: De situ cordis nostri 
curiose admodum. F. 206’, III, 9: Vil melius Roma in terris. Nota.F. 
209, Il, 24: /nterpretatio nominum quorumdam deorum et quid ex hoc 
infertur. Nota dignum. Aux f. 223' et 262” parait la forme Wota f. 
que la nature des textes n'a pu servir à expliquer (peut-être Woia, 
Francisce). 

4. Le mot fameux de Cicéron est analysé dans Secr. III (Op. 368). Il 
est cité sans provenance dans Fam. II, 12, où il est singulier qu'on 
ait pu le croire de P. (Bartoli, F. Petrarca, p. 59). 

5. Autres exemples ; Acriter in Epycurum, ff. 202, 204: Jocose sed 
tamen urgenter, f. 227". F. 228", Diuin. 11, 58 [Nescio quo modo nihil 



























































LE « DE GLORIA ». 223 


ne s'est jamais consulé. Il y avait remarqué de belles pen- 
sées sur la gloire; quand il a appris plus tard que Cicéron 
avait composé un traité spécial sur le sujet, traité qu'il eût 
aimé plus que tout autre, il a interrogé sa mémoire ; il s’est 
demandé si, par hasard, ce n’était point ce qu'il avait lu 
autrefois, et il a trouvé dans cette pensée un motif d'espérance 
pour fortifier son extrême désir. C'est l’étape que marque le 


passage de la lettre de 1345. Avec les années, le regret de: 


n'avoir pas trouvé le De gloria n’a fait que grandir, et à force 
d'y songer, d'en parler à ses amis, de leur raconter ses sou- 
venirs de bibliophile, il s'est persuadé peu à peu qu'il pouvait 
bien avoir eu, en effet, le fameux traité. Cette conviction se 
formule, à la fin de sa vie, dans sa lettre de 1374. 


(REA 









































ANNOTATION DU TITE-LIVE. 241 


bataille de Cannes οἱ va, sans interruption, jusqu’à l’apaise- 
ment de la sédition militaire par Scipion (XXII, 44 — 
XX VIII, 27:. Il correspond, comme on le voit, à la période 
de l'histoire romaine qui fut la plus familière à Pétrarque, et 
embrasse une bonne partie de la vie de Scipion et du sujet de 
l'Africa'. Cette préparation du manuscrit a certainement servi 
à l'auteur pour la composition de son poème et de son étude 
biographique en prose?. 

La topographie antique de l'Italie l'a toujours intéressé. 
On trouve, dans les notes de son Tite-Live, des témoignages 
de ses hésitations et de ses recherches, à joindre à ceux qu'on 
a vus plus haut : F. 63, Π, 34 (per Vulscos mari usque ad 
Cumas) : Elice hinc Vulscorum situm, quorum caput est 
Antium. EF. 75, IL, 23 : Note de l’ancien annotateur: No/a de 
loco prope Tusculanum quod Columen antiquitus uocabatur ; 
Pétrarque a ajouté un nom qu’il devait bien connaitre : Nunc 
Columna. F. 135, VIII, 13: Elice hinc ex parte nomina 
populorum Latinorum. F. 179”, XXII, 3 (Regio erat in 
primis ltaliae fertilis Etrusci campi): Nota in primis. Primus 
enim haud dubie est ager Campanus. Infra, belli huius L. 6, 
ante medium in Capue captione. F. 309’, XXXIV, 46: Medio- 
lanum. Et Boi. Attende situm. F.356, XXXIX, 44: Pisaurum 
in Gallicun agrum, contra limilem Rubiconis. Etc.*. 


Voici une liste des renvois faits sur les marges du volume: 


Apulée. — F. 49’, 1, 28, supplice de Mettus: Secutus est Tullus illud 


desperalis ingens el supra elalem generosa fiducia. — Publica Venu- 
sinorum. — 4) F'abii Maximi in rebus dubiis consilium. 

1. Les noms de Magon, Massinissa, Sophonisbe sont soigneusement 
portés en marge ; au f. 271, les mots en grosses lettres Magonis mors 
indiquent le texte historique qui a servi de point de départ au célébre 
épisode du poème. Sur les sources de l’Africa, outre Corradini et Zum- 
bini, il y a à consulter un travail que je n'ai pu voir d’A. Giordano, F. 
P. e l'Africa, Fabriano, 1890. 

2. Sur les deux rédactions de cette importante biographie, la plus 
étendue, après celle de César, qu’ait composée P., v. mon De Viris. 
La comparaison des deux textes occupe les p. 86-98 ; les fragments 
inédits de la seconde rédaction, les p. 137-147. 

8. F. 275, XXX, 39, note mutilée: Populonium fuit que [nunc] Mas- 
sa est. Ibi enim ΟυΥδ... presul fuit, unde [ια] 12 passuum abest.… 
"Require ... dyal. L. 3° ο. 11°. Au-dessous, écrit plus tard: Erraui hec 
scribens. 


Ρ. ΡΕ Νοιμλα. — Pélrarque. 16 











SUÉTONE, FLORUS, JUSTIN. 245 


Florus qui hanc rem elegantissima breuitate perstrinxit, etc. 
C'est l'historien dont il transcrit le plus souvent les expres- 
sions propres, bien qu'il évite volontiers, dans ses œuvres 
d'histoire, ce genre de citation qui rompt la trame de son 
style”. Il est donc à peu près certain que son exemplaire 
de travail est un troisième manuscrit que nous n'avons pas 
trouvé. 

Il possédait assurément Justin, qui n’était point un auteur 
rare* et dont il s’est beaucoup servi, tant pour ses travaux 
d'histoire romaine que pour ces recherches sur l'histoire an- 
cienne de l'Orient, dont il semble avoir été l'initiateur. Il 
fait grand cas de son autorité, mais regrette de le voir en 
désaccord avec les récits bibliques: Multa quidem de. pri- 
moribus gentis Hebraeorum lustinus, alioquin minime 
uanus ystoricus, hac tamen parte ueris attexens falsa cons- 
cripsit, in quibus se uerioris ystorie detexit ignarum*. On ἃ 
trouvé déjà des mentions de Justin et on en rencontrera 
d’autres, particulièrement lorsqu'il sera question de Quinte- 
Curce. Pour les Periochae de Tite-Live, Pétrarque les em- 
ploie dans le De Viris, mais sans les citer. Nous savons 
l'existence d'un exemplaire de ce texte annoté par lui; un ma- 
nuscrit de Naples porte en tête cette indication de la main de 
Gasparino Barzizza : Incipit abbreuiatio quedam quam inueni 
in codice uetustissime litere manibus olim Petrarche lectam 
et postillatam". Le recueil antique connu sous le titre de 


1. Vie de César, p. 127, 191, 249. Je cite pour cette biographie 
l'édition de Schneider ; celle de Razzolini, qui est postérieure (Bologne, 
1874), n’y a guère ajouté que des fautes d'impression. 

2. Le soin que P. apportait à son style historique et les remanie- 
ments purement littéraires qu'il faisait subir à son texte peuvent être 
étudiés au moyen de la collation des deux rédactions de sa biographie 
de Scipion, dans Le De Viris tll., p. 86 sqq. 

3. Cf. Rühl, Die Verbreitung des Justinus im Mültelaller, Leipzig, 
1871. 

4. Le De Viris ill. de P., p. 126. Cf. ibid., p. 120, 135. Rares men- 
tions dans les autres œuvres. La légende sur la fondation de Carthage 
indiquée dans l'A/rica, VII, v. 883 squ., est prise à Justin, XVIII, 5. 

5. Bibl. Nat. de Naples, IV, C. 32 (lannelli, Cat. mss. lat. Neapol., 
p. 96). Le ms. commence par Florus. Il m'avait semblé d'abord recon- 
naître à Venise l'original dont Barzizza a tiré les Periochae, dans un 
ms. du xiv” siècle, Marc. Zan. lat. 368, qui contient les Periochae, 
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Les commentaires De bello Gallico, De bello ctuili, le 
Bellum Africanum, le Bellum Alexandrinum et le Bellum 
Hispaniense sont successivement l'appui de son récit, mais 
on voit qu’il se garde de les suivre exclusivement. Moins in- 
téressante, à certains égards, que la Vie de Scipion, la Vie 
de César est le travail historique le plus complet du De 
Viris, et le parti pris presque aveugle de panégyrique y fait 
trouver une saveur de plus à qui y cherche, comme nous 
devons le faire, non l’histoire, mais l’histurien. 

Est-il besoin de dire que les erreurs et les fausses in- 
terprétations y abondent, et que notre poète se faisait de 
grandes illusions, notamment lorsqu'il croyait tirer profit de 
ses voyages pour apporter quelque lumière sur l'ancienne to- 
pographie des Gaules'? Ce n'était pas sans hésiter, il est 
vrai, qu’il appliquait à la France de son temps les descriptions 
des Commentaires ; mais s'il était un point certain à ses 
yeux, c’est que les Séquanes devaient être placés au bord de 
la Seine (Sequana): Igitur, dit-il en résumant ses recher- 
ches, ad occidentem propius et a Rheno longius Sequani 

fuere, qui nescio an fluminis patrii nomen acceperint an de. 
 derint. His ad dextram Belge, Heluetii a tergo erant, ad 
leuam prouincia Lugdunensis, ad Heluetios illa quidem 
pertinens.…. Sequanorum uero, ul sic direrüm, in gremiv 
Parisii fuere et Secane amnis in medio parua insula, que 
Parisiorum Lucetia [δε] dicta est, ubi ab ipso lulio Cesare 
tunc fundata credilur ciuitas nunc famosa Parisius*. À 
l'erreur sur les Séquanes, s’en ajoutait une autre sur les Hel- 
vètes, auxquels il donnait précisément le. territoire des Sé- 
quanes, outre le leur: Belgis prorimi Heluetii fuere.. Er 
premissa descriptione, nisi fallur, patet horum in finibus 
fuisse, quos Burgundiones α Burgis modo dicimus...® Si j'ai 


1. Que res ου mihi facilior esse debet, quo regionum illarum distan- 
tissimos fines fere omnes nunc ex otio et solo uidendi noscendique 
studio, nunc ex negotio circuiui: quamuis ipsa nominum mulatio in 
his terris, ut in aliis fere omnibus, mullum noue difficultatis et scri- 
benti vbiciat et legenti ; sed emergam, ul potero (Texte du Par. 5781. 
f. 3; cf. éd. Schneïder, p. 11). 

2. C'est encore ici le texte autographe, f. 4 (Schneider, p. 15.) 

3. P. parle ici du comté de Bourgogne ou Franche-Comté (Awr- 
gundiae Comitatus). 


LA « VIE DE CÉSAR ». 249 


cité ces exemples, c'est qu'ils permettent de résoudre un 
petit problème de la vie de Pétrarque. Tous les biographes 
parlent d'un voyage qu'il aurait fait en Suisse et s'appuient 
sur les termes précis d’une lettre: /nter Belgas Heluetiosque 
festinans!. I] ne s'agit ici que de la Franche-Comté ; ce retour 
de Belgique par le pays des Helvètes n'est autre chose que le 
voyage direct de Cologne à Lyon, dans l'été de 1333, où il 
s'est dépeint lui-même, en deux sonnets, chevauchant 
« per la famosa Ardenna* ». Il y a donc, ce me semble, 
grâce à la Vie de César, un voyage de plus à rayer de la liste 
des pérégrinations de Pétrarque. 

Les témoignages relatifs à César dans les autres œuvres 
de Pétrarque sont assez peu nombreux: je n’y ferai qu'un 
emprunt, particulièrement intéressant pour nous par son ca- 
ractère bibliographique: Diuus lulius Caesar, quem armo- 
rum laus et uictoriarum gloria ceelo exaequarunt, a studio 
litterarum medio quamuis in bellorum furore non abhorruit, 
nunquam secessisse et ipse glorialtur el magni consentiunt 
αιοίογθδ... Rerum praeter haec a se gestarum tam Gallici 
quam ciuilis belli libros edidit, non a suis magis quam ab 
hoste laudatos. M. enim Tullius, alioquin multum in Caesa- 
rem grauiler inuectus, hos tamen libros erubuit illaudatos 
praeterire.… Eosdem Caesaris libros scriptor rerum suarum, 
ut fama fert, Tulius Celsus, ut Suetonio uidetur, Hirtius, ila 
commendat: Difficillimam rem suscepi Caesaris nostri com- 
mentarios….. S'il est un manuscrit que nous puissions, en 
l'absence de toute preuve matérielle, mettre cependant avec 
assurance dans la bibliothèque de Pétrarque, c'est bien le re- 
cueil illustre qui nous a gardé le récit des campagnes de Cé- 
sar. Quant aux lettres de César qu’il dit avoir entre les mains 
(sunt penes me... Caesaris aliquot familiares epistolae”), il 


1. Sen. XVI (XV), 1 (Op. 918). 

2. Son. Per mess’ 1 boschi et Mille piagge. V. aux Addenda de ce 
volume. 

3. Ils sont recueillis par Schneider en téte de son édition. 

4. Rer. mem. I, 2 (Ορ. 394). Cf. vie de César, p 318 : Libros scripsil 
rerum anle alios suarum, qui ab aliis, qui rebus ipsis inlerfuerant, 
digesti sunt el in lucem editi, unde horum, quae de rebus Caesaris 
scripsimus, maxima pars praesens decerpla est. 

5. Sen. XVI (XV), 5 (Op. 955). Plus loin il donne l'extrait d’une autre 
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ct nous savons par le Par. 5816 qu'il avait fait transcrire le 
recueil pour son usage en 1356. Ce manuscrit, d’une grande 
valeur pour nos recherches, porte une annotation autographe 
considérable, οἱ il est certain qu’il a été fait pour Pétrarque 
par un copiste qui travaillait à Vérone’ et dont la souscription 
donne le nom : Explicite uite diuersorum principum et tyran- 
norum a diuo Adriano usque ad Numerianum feliciter. Utere 
feliz*. Scriptus fuit sub millesimo ccec°lvj de mense febr. Et 
scripsit eum frater Iohannes de Campagnola Reginensis dio- 
cesis. Deo gratias. Amen. Amen. Amen. Le manuscrit, trans- 
crit par cahiers de dix fouillets à deux colonnes, est orné 
d'élégantes lettres à rinceaux*. À l'angle du haut de droite de 
chaque recto, Pétrarque a mis le nom des empereurs; ces 
titres courants s'arrêtent au f. 62. Voici les principales 
rubriques : 


F. 1: [Vlite diuersorum principum et tyrannorum a diuo Hadriano 
usque ad Numerianum diuersis composite [suit la table des biogra- 
plies au nombre de 1vij. Au bas:] Spartiani de uita Hadriani impera- 
toris ad Dyoclitianum Augustum. Adrianus imperator imperauit annis 
xx) mensibus xj, tempore Alexandri primi pape. — F. 6’ : Incipit 
eiusdem Spartiani Ilelius ad Dioclitianum. — Ε. 8: Incipit luli 
Capitolini Antoninus Pius feliciter ad Dioclitianum Augustum. — 
F. 40: Incipit Marci [en marge: Antoninij Phylosophi eiusdem luli 


Capitolini ad Dioclitianum Augustum. — F. 15’: Incipit eiusdem 
Verus feliciter ad. D. A. — F. 17°: Inc..Didius lulianus Aeli Spar- 
tiani feliciter ad D. A. — F. 19: Inc. Commodus Antoninus Aelij 


Lampridij ad D. A. — F. 23: Inc. Pertinax luli Capitolini. — F. 25': 
Inc. Auidius Vulcatij Gallicani. ve. [sic] feliciterÿ. — F. 28: Inc. 
Elij Spartiani Seuerus. — F. 32: Inc. Elij Spartiani Pescennius Niger. 
— F. 34": Inc. Antoninus Caracallus. — F. 36’ : Inc. Antoninus Geta. 
— F.37": Inc. ΕΙ] Lampridij Antoninus Heliogababus feliciter. — F.43: 
Inc. Diadumenus Antoninus Lampridijf. — F. 44’ : Inc. Opilius Ma- 


1. V. plus haut, p. 100. 

2. Cette premiére partie de la souscription appartient au Palatinus 
étudié plus loin. 

3. 110 feuillets 330 X 240 mmill. Reliure du xvite siècle. N° 333 de Pavie. 

&. En marge ici, de la main de P.: Additio est. — La page suivante, 
f. 1’, a trois marges entourées de rinceaux. 

5. A l'explicit de Pertinax, P. a mis: fic erat locus Didit luliani ; et 
au début d'Avidius : Æuius locus post Marchum Philosophum erat. 

6. Note de P. sur l'interversion que présente le ms.: fic preit 
palrem. 































































































QUINTE-CURCE. 293 


au texte de Justin‘, car il met en marge (f. 20): Haec uerba . 
ad litteram sunt apud lustinum ᾖ. 11. Au f. 33, sur les 
chaînes d’or dont on charge Darius (V, 12), Pétrarque annote 
en trois fois: Auree compedes. | Similes Tustinus P 5 ad 
finem. | Item in uita Valeriani*. Au f. 34, il a remarqué 
la lacune qui existe entre le livre V et le livre VI. Il y a 
peut-être quelque intérêt à mettre ici le texte tel que le 
présente son manuserit* et tel qu'il l'a, selon toute appa- 
rence, établi lui-même : 


iumentorum deficientium corporibus infixa 

conspexit miratusque confossa potius 

Deest quam abacta ésse semiuiui hominis. 
multum. 

R. Lust. xj° nterim dum  talia fierent ab A 

ad finem. [rar bellum ortum est inter 

Macedones et Lacedemonios 

Antipater Macedonie  prefectus in 

hoc bello contra regem Lacedemoniorum* 


Le goût de notre lecteur pour le talent d'écrivain de Quinte- 
Curce est attesté par des mentions nombreuses qui visent le 
côté littéraire de l'œuvre. On trouve à chaque instant les 
mots Proprie, Proprie et apposite ad rem. Il n’est pas douteux 
qu'il n'ait pris l’auteur tout à fait au sérieux comme histo- 
rien, et bien que l’ensemble des notes appartienne à un seul 
moment de sa vie, les additions assez nombreuses témoignent 
qu’il est revenu souvent le consulter. En tout cas, c'est à 
Quinte-Curce, non moins qu'à Justin, que notre humaniste 
doit d'avoir échappé presque entièrement aux traditions de 
l’histoire fabuleuse d'Alexandre, qui a pris tant de place 


1. XI, 9: Mouebat haec mullitudo.. ne desperatio suis crescerel 
(Cf. l’éd. critique de Zumpt, Brunswick, 1849, p. 132). 

2. Allusion à la captivité de Valérien chez Sapor, connue à P. par 
l'Histoire Auguste. 

8. Aucun des mss. cités par Zumpt (p. 221) ne présente ce texte. 

&. Le copiste a observé quelque chose d’analogue sur la double 
lacune qui suit X, 3, et il semble y faire allusion à l’existence d’un 
onzième livre dont il aurait pu lire le titre courant dans le ms. qu'il 
transcrivait. Avant X, 5 (/ntuentibus lacrimae...): Defficit hic finis 
decimi et principium undecimi (f. 82). En revanche, ni le copiste ni 
P. ne se sont aperçus de la lacune après X, 1 (f. 80”). 
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traire assez souvent celui qu'il a pu étudier, quand il dit : /n 
Platonis Tinaco inuentes, il renvoie son lecteur à un ouvrage 
précis, qu’on peut consulter comme lui’. I] a, lui-même, fort 
annoté son exemplaire et en a fait autant pour l'Expositio, 
sauf pour la partie mathématique et astronomique qui remplit 
le premier livre; au second livre, bien que la partie philuso- 
phique de l'ouvrage l'intéresse de préférence, il montre cepen- 
dant de la curiosité pour les rêveries du néo-platonicien sur la 
vie des étoiles et sur l’essence des anges et des démons”. En 
général, les auteurs grecs que le commentateur extrait ou cite 
ont leur nom porté en marge. Voici quelques notes dont les 
trois premières se rapportent à Tan. 20 ο, 24 e, et 29 e, les 
autres à Chalcidius: F. 2 (trad. : Timeus iste ex Locris, que 
urbium ltalie flos est), Non uideras alias, ο Plato! F.3 (sur 
l'Atlantide), Prorsum mirabilis insula, de qua alibi quod me- 
mineram non legi. F. 4’, Que ratio Deum mouit ad mundi 
fabricam. | Hinc Cicero in libro de essentia mundi : Queri- 
mus, inquit, causam que eum impulerit… [transcription d'un 
passage du Timée cicéronien, 93]. F. 94’, De his septem mo- 
tibus attigit Quintilianus in Inst. oratoria, ο. de pronuntia- 
tione ultra medium. F. 35", Allegoria principii Homeri. — 
Elegantissime de stella magorumn. — In Bethleem ad prese- 
pem Dominicum. F.37', Hoc satis pie credo in sua materia 
dici posse de Christo. F. 38, Precedit prudentia, sequitur 
fatum secundum Platonem. YF. 39, Principia rerum in 
natura, exilus aulem esse in potestate fatorum. F. 39’, Pro 
mathematicis, contra quos est totus fere liber 2 de diuina- 
tione*. F. 40, De Fortuna et casu. F. 40’, Argumenta contra 


1. V. plus loin, p. 366. Secr. III, Op. 367: De ignor., Op. 1048 (avec 
Chalcidius), 1052 (id.) ; Contra med., Op. 1103; Vit. sol.I, 4,10, Op. 240; 
Il, 8, 4, Op. 282; Fam.Ill, 18: Platonis Timaeus Solonis mihi commen- 
dauil ingenium; Rer. mem. 1, 2 (Op. 405; chap. sur Solon); II, 2 
(ΟΡ. 415; Chalcidius seul). Un seul de ces passages est connu de Baeum- 
ker (p. 18) et Koerting n’en a remarqué aucun. 

2. Ε. 36'-37: Numerus demonum secundum Hesiodum. — Falsissima 
opinio de demonibus. — Empedocles, cui in parte uidetur consentire 
Virgilius 6 Eneid. 

3. P. ne semble pas avoir remarqué que les fragments de Cicéron 
qu'il lisait sous le titre de De essentia mundi (v. p. 208) étaient tirés 
d’un texte semblable à celui qu'avait traduit Chalcidius. 

4. F. 44, autre cit. de Cicéron: 2 Znuen!. ad finem. 
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bornée comme toute autre : Ego uero magnum quemdam 
uirum ac multiscium Aristotelem, sed fuisse hominem et 
idcirco aliqua imo et mulia nescire potuisse arbitror… Plus 
dicam.…: credo, hercle, nec dubilo illum non in rebus tantum 
paruis.…., sed in mazimis et spectantibus ad salutis summrem 
aberrasse*. Ἡ dénonce les prêts nombreux que lui fait l’igno- 
rance du temps : Quam multa tribuuntur Aristoteli, quorum 
innocens ille est!* Ἡ déclare enfin, résolument, qu'il lit avec 
dégoût les monuments défigurés de sa doctrine : Ego autem 
curiosior sum quam necesse est, moueor tamen quia cum. 
claris et crebris testimoniüs Aristotelem non minus eloquentia 
quam scientia copiosum legam, in libris tamen eius qui ad nos | 
uenerunt, scientiae certa fides, eloquentiae uestigium nullum 
est®, unde grandis mihi stupor oboritur. Illos mentiri constat 
elinques simul ac procaces", qui, quoniam Aristoteli suo, quem 
semper in ore habent, similes esse nullo modo possunt, illum sibi 
similem nituntur efficere, dicentes eum, ut qui altissimis rebus 
intenderetl, omnis eloquentiae contemptorem, quasi in allis 
rebus nulla uerborum claritas possit habitare.… Quantum uero 
ex praemissis apparuit, dicerem huic monstro subesse causam 
posse, quod ex Graeca in Latinam linquam seruatis ornamentis 
eloquentiae transiri non posset, nisi aliquot Platonis libelli ex 
illa in hanc linguam translati suspicari tale aliquid non st- 
nerent°. Saepe igitur de hac re cogitanti nil aliud occurrit, 
quam Aristotelicos libros transferentium uel pigritiam certe, 
uel inuidiam, uel inscitiam, denique, quoque uoces nomine, 
uitium fuisse, cuius Lam late contagia fluxerunt, ut iam spes 
remedii nulla sit°. On a, dans ces dernières lignes, le secret 


1. De ignor., Op., 1042. 

2. Sen. Il, 4 (Op. 761). 

3. Cf. la note 6 ci-dessous et Op. 1037: Dulcis ac suauis, sed ab his 
scaber factus Aristoteles. 

4. Ce sont les épithètes ordinaires infligées aux scolastisques par P. 
Cf., outre les indications données au cours de ce livre, le morceau 
traduit dans l'introduction et qui est tiré de Secr. I (Op. 336). 

5. Le texte de tout le passage, défiguré par les éditions, est établi à 
l'aide du Par. 6069 T, f. 13 ; le pluriel lébelli, d'après ce qu’on a vu 
plus haut, ne serait, en cette phrase, qu’un ornement oratoire. 

6. Rer. mem. Il, 2 (ΟΡ. 415). Plus énergiquement encore dans De 
tgnor., Op. 1051: Equidem,fatror, me stiluillius uiri qualis est nobis non 
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f. 297 Π. IT]. Les commentaires suivent le texte divisé en 
courts chapitres"; si elle manque de correction, la transerip- 
tion est du moins claire et bien lisible. Cependant c'est à 
peine si Pétrarque semble l'avoir parcourue. Il y a, çà et là, 
quelques signes de sa main, extrémement rares, et quelques 
notules plus rares encore”. Elles sont réunies au commen- 
cement de trois livres de l'Ethique, V, VI et X°; la Politique 
n'en a aucune, Ce sont des sommaires sur quelques points 
spéciaux *, deux renvois au texte”, et des chiffres numérotani 
les divisions d'un argument. La seule observation qui puisse 
être citée porte sur Etk. X, 1, 2; Aristote rapporte l'opinion 
de ceux qui disent que la volupté (fèevé, delectatio suivant la 
traduction) est un mal et il ajoute, f. 255" : (καὶ εἰ μή ἔστον) est 
non est; Pétrarque proteste : Praua [es{] secundum uerita- 
tem, C'est un mince butin pour nos recherches ; mais le 
manuscrit établit du moins combien Pétrarque, pour les rai- 
sons que nous avons dites, a peu étudié Aristote", 
L'historiographie grecque n'était représentée chez lui que 
par Josèphe, et cette absence de sources directes explique 
qu'on ne trouve, dans la partie rédigée dé son De Vairis, aucune 
des grandes figures de l'antiquité hellénique. Il les eût abor- 
dées, sans doute, un jour, ainsi que son plan l’exigeait, mais avec 
quelle difficulté, on en peut juger en se rappelant qu'il n'avait à 
son usage que les renseignements épars dans les auteurs latins’. 
De Josèphe, il avait étudié une traduction du De bello Iudaico, 


1. Le chiffre des livres est en haut des pages, qui ont deux colonnes. 

2. F. 128-129, 207'-209, 255". 

3. Sauf un sommaire au f. 235, dans le commentaire de Michel 
d’Éphèse (magnus in theologia Gregorius dixit in magni Basili 
epilaphio: una anima in duobus corporibus): Gregorii epitaphium in 
Basilio. 

4, F. 86, sur V, 1, 4: Scientie potentie atque habitus. F. 128'-129, 
sur comm. de VI, 1, {: //umane parles anime. Cooperatio anime 
partium. Etc. F. 207’, sur comm. de VIII, 1: Amatio ad inanimata. - 

5. Ε. 255: Jnfra in lextu 3° co. — Supra L. 1°. 

6. Fam. XXII, 12: Scripsit ‘Aristoteles Ethicae libros ad Nico- 
macum quemdam, siue ille scribentis pater, ut quidam uolunt, siue 
ts filius, siue amicus fuit. quamuis Cicero filium indubitanter affir- 
mat [De fin. V, 5]... prorsus obscurum nomen, quod nec Arisloteles 
tllustrauit. Cf. Sen. IV, 1 (Op. 389). 

7. Cf. Le De Viris ill., p. 109. 
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Thetis Achilli a Vulcano tulit αλα. XIX, f. 185: Τα. Au- 
tem finiuit ira et prosiluit diuus Achilles. XX, f. 190: F, 
Leatorum lis et rissa celestium. XXI, £. 197': Fi. Labor Ea- 
cide penes litora fluuii. XXII, f. 207: Chi. Tethydis filius 
citus interfecit Hectorem diuum. XXII, f. 215: Psi. Patra- 
clum plorauit et perfecit agonas. XXIV, f.229": O. Mortuum 
Hectorem patri concessit Achilles cum donis. 

L'Odyssée ne contient aucun titre de ce genre ; mais les 
premiers chants sont précédés de rubriques avec les noms 
grecs écrits en onciale assez maladroite par le copiste de 
Pétrarque: I, f. 1: Uliree Homeri liber primus feliciterincipit". 
Uliree AADA Homeri rapsodia. I, f. 7': Vliree B'HTA 
Homert rapsodia. WI, f. 14: Uliree T'AMMA .. IV, f. 22: 
Uliree AEATA … V,f. 34': Uliree Homeri E rupsodia. VI, 
f. 42': Uliree L'HTA … VII, f. απ’. VIII, Ε. 52': Uliree 
O'HTA... IX, f. 61': Ulicee 1... X, f. 70: Uliree ΚΛΠΠΑ.., 
XI, f. 78°: Uliree AABAA … XII, f. 88": Uliree MY … 
XII, f. 95’: Uliree N … XIV, f. 102: Uliree EY .… XV, 
f. 110. XVI, £. 118. XVII, 1, 126. ΧΥΠΠ, f. 135. XIX, 
f. 141’. XX, f. 151. XXI, f. 157. XXII, f. 163”. XXII, 
f. 172’. XXIV, f. 177. 

Que dire de la valeur intrinsèque de la traduction due à un 
homme qui comprenait mal Homère et écrivait en latin plus 
mal encore? On connait suffisamment le travail de Léon 
Pilate par le premier chant de chaque poème, qui a été publié 
intégralement; on sait que les contresens en aggravent la 


1. Les explieit-incipit sont dans tout le ms. 

2. Hortis, Studj, p. 542-575. Le texte de Paris y est accompagné 
des variantes de deux mss. de Florence : pour l'{iade, un Maglia- 
becch., qui parait être le ms. de la Badia dont Baldelli a cité 22 vers 
(Vita del Boccacci, p. 26%); pour l'Odyssée, le Laur. XXXIV, 45. — 
Hortis (p. 568) et Voigt (Il, p. 112) rappellent les auteurs qui ont 
publié des fragments de ces traductions. Α son tour, Émile Legrand a 
inséré dans sa précieuse Bibliographie Hellénique (Paris, 1885, t. II, 
p. #17) le début de notre Odyssée comme appartenant à une traduc- 
tion de Manuel Chrysoloras. Il a été induit en erreur par les conclu- 
sions de H. F. Haase (Breslau, 1862) et de J. Rieckher (Heïlbronn, 1864), 
trompés de leur côté par une mauvaise tradition manuscrite dont 
Hodius avait déjà fait justice (De Graecis illustr., Londres, 1742, p. 10). 
L'exact Sabbadini lui-mème parle encore d'une traduction due à 
l'illustre professeur grec, que Pier Paolo Vergerio aurait étudiée en 
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portait. Aux plus importantes, Pétrarque a donné une 
forme qui lui est personnelle et dont je crois devoir mettre en 
note un exemple assez étendu‘; mais le fond appartient à 
Pilate. On trouve donc, sur les marges de notre J/iade, avec 
les observations particulières du propriétaire, le résumé des 
explications données à ses élèves par le maître calabrais, et, 
si nous en croyons les transcriplions de Pétrarque ou les 
témoignages de Boccace, il leur enseignaït parfois de singu- 
lières choses*. Ses étymologies grecques avaient tout juste la 
valeur des étymologies latines du Liber deriuationum ἀ Ὅμαο- 
cione, une autre grande autorité pour nos humanistes. Ses 
connaissances mythologiques et autres étant facilement à bout, 
il inventait au besoin les explications qu'il ignorait, et trans- 
mettait comme des traditions antiques ce que lui fournissait 
son imagination. Il croyait rendre Homère plus intéressant 
par les détails niais qu'il y ajoutait et que ses auditeurs avides 
recueillaient comme des oracles”. 


4, Au dénombrement du chant Il, {. 17": Querebat hic Leon noster 
seu Leontius, interpres huius operis qualis poluit, cur cathalogum 
ducum Homerus a Boelia [sic] incepissel et ponebat suas uel aliorum 
coniecturas, has uidelicet. — Primo, ut Musas sibi conciliaret, quibus 
sacer est Elycon Boelius collis ; alit autem contradicunt non illum 
Boetie esse, sed Phocidos. Secundo, quia ὑπ Boetia quinque erant duces 
et plurime ciuitales. Utrumque potest habert in textu ; sed secundum fri- 
uolum esse dicunt alii, cum Creta centum urbes habuerit et multitudinem 
populorum, et regno et incunabulis louis insignis. Terlio, quia in 
Βοείία congregatio et coniuratio Graiorum Troïam petentium facta 
est; tbi enim sunt portus opportuni et ad commealum ex omni Grecia 
conuehendum et ad transitum in aduersum litus; ibi nominatim est 
Aulis Euboico in equore, ob hoc ipsum nota insula, ad cuius ciuitatem 
Canzobistam [sic] omnes naues et duces et populi conuenere. — Harum 
trium quenam uerior ut Ilomerum moueril, incertum habeo. Sed si 
prima sequi uelis, esse Musarum montem in Boetia celebrior fama esl, 
quam et Virgilius sequitur, Leo tamen ullimam tenet, nec inconueniens 
uidetur ab his incipere que tuxla sunt, quem morem in materia siünili 
Lucanus sequi uidetur libro iij: Proxima uicino uires dat Grecia 
bello, et reliqua. 

2. Cf. Kuerting, Boccaccio's Leben, p. 377, et la longue série des pas- 
sages des œuvres de Boccace que Hortis a patiemment relevés (p. 371- 
372, 504-505); les scholies de P. réunies ici suffisent amplement à faire 
connaitre l’enseignement de Pilate et ont même un caractère plus 
direct. 

83. V. par ex., sur Od. IT, 94 (f. 9), à propos de la toile de Pénélope: 
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non posset. Astrologorum nuge ueteres. — F. 45’, sur V, 
392 sqq.: Hercules audiens ab Euristheo, implacabili fatiga- 
tore suo, quod [πο esset sibi omnium laborum causa uel 
- fuisset, sumpto arcu illam uulnerauit. Hoc morale uolunt 
esse figmentum, quod uir fortis et sapiens regna contemnit, 
que per lunonem significantur, memorque laborum pro rebus 
pereuntibus susceplorum, in illas arcum rigide cogitationis 
intendit ac dirigit cuspidem rationis'. — F. 45’, sur V, 385 
sqq.: Ferunt esse hanc historicam fictionem, snod scilicet 
isti duo fortissimum et bellicosum quemdam suum hos- 
tem ui captum in carcere ferreo xij mensibus tenuerunt, 
ideoque dicti sunt Martem ligasse ; quod cum fama ac sermo- 
nibus hominum qui in aere fiunt, ideoque per Iunone fieri 
dicuntur*, uulqatum esset, quidam uir sapientissimus atque 
eloguentissimus eum liberauit, et ideo dictus est eum liberasse 
Mercurius”. 

Beaucoup de ces scholies, mais non iouiss, sont emprun- 
tées à des notes rédigées par Léon Pilate ou prises sous sa 
dictée. A côté de l’une d'elles, Pétrarque a mis, en retouchant 
le passage: Errauit hic modicum Leo noster. Sa propre 
science mythologique finit par lui inspirer tant de confiance, 


1. Cf. le sens donné au ceste de Vénus, f. 133, XIV, 214 (4 pectori- 
bus soluit ceston cingulum): Nomen est cinquli uenerei animos strin- 
gentis. 

2. Junon est ici prise pour le symbole de l’air; c’est un exemple du 
« sens naturel », figurant dans un mythe expliqué au « sens histo- 
Le » 

. Mème interprétation pour quelques mythes de Virgile. Voici pour 
le ae de la rébellion des vents contre Éole, au début de l'Éneide, les 
explications qu’essaye P. dans Sen. IV, 5 (ΟΡ. 786). Sens historique: 
ilyaeu un Éole réel qui a régné sur les iles Éoliennes. voisines de la 
Sicile et fort exposées au vent; ce roi savait reconnaitre à l'aspect du 
ciel le déchainement prochain des tempêtes et en prédire de mème 
l'apaisement; l'admiration du vulgaire le surnomma le roi des vents 
et les poètes, Homère à leur tète, développèrent cette légende. Sens 
allégorique : les vents sont les passions, les mouvements impétueux de 
la concupiscence et de la colère, qui se soulèvent en tempéte au fond 
de notre cœur; Éole est la raison dont la fonction est de les maîtriser: 
les speluncae atrae, où le poète les montre retenus. sont les parties 
intimes du corps, ubi secundum Platonicam dimensionem suis sedibus 
passiones habilant, pectus et ilia; enfin la moles qui ferme les 
cavernes, c'est la tête, quam rationi sedem Plato idem statuit. 
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Pétrarque observe: Audite hoc reges somno dediti ac 
uentri, — F. 30", IT, 414, sur les menaces d'Aphrodite à 
Hélène (Non me instiga misera, iratate reliquam), Pétrarque ' 
fait la réflexion suivante: His qui uilam omnem Veneri ac 
libidinibus dedicarunt nichil est grauius quam ab his relin- 
qui, quod mazime accidit senectute, et imo seneclus est mala 
mors lalium, imo etiam peior morte qualibel, dicente saty- 
rico'. — F. 31", IV, 22 sqq., Homère indique que Pallas se 
tait, tandis que Hérè exhale sa colère; aussitôt, Pétrarque : 
Sapientia tacita, potentia prorumpit in uerba. — F. 59, VI, 
362 sqq., les paroles d'Hélène à Hector sont ainsi appréciées 
par l’auteur du Canconiere: More amantis irate, amatum 
simul arquit et excusat, culpam dementie imputans ac for- 
tune. Un peu au-dessous, à la belle réponse d'Héctor (365 
sqq.), il s'écrie : Pia uerba et suos amantis et belli periculum 
extimantis. — F.113', XII, 237 sqq., en marge du discours 
d'Hector, au passage où le héros déclare vouloif combattre 
malgré les présages: Wir fortis spernit auguria. — F. 114, 
XII, 256 ; la traduction porte : Huius [P, : louis] autem por- 
tentis confisi atque uiribus [P.: proprüs]. Pétrarque a ajouté 
en marge: Nota duplicem hominis fiduciam, altera in Deo 
est, in suis wiribus altera, sed prima securior. — F. 115, 
XII, 322 sqq.: 

ϱ) amice, st cerle bellum hoc fugiemus, 


Semper iam debemus | neque senescentes immortalesque 
Esse.. 


La fin de la seconde ligne a été ajoutée par Pétrarque à la 
traduction inachevée, et il a mis en marge: Apta sententia ad 
inculiendum martios aculeos. — F. 142, XV, 250, il a 
annoté : Ego diri in dimidio dierum meorum : uadam ad por- 
tas inferi. — F. 237, XXIV, 514 (Et sibi a renibus uenit 
desiderium atque membris) : Passiones animi ex concretione 
corporis. 

Dans le volume de l'Odyssée, f. 3, I, 135: Ad superbos 
adueniens, quorum conuictu nichil importunius. — F. 11, 11, 
217: (Vaticinium audiero a loue, quod maxime fert gloriam 


1. Suivent deux vers de Juvénal [XI, 44-45]: 
Non premaluri cineres nec funus acerbum 
Luxurie, sed morte magis metuenda senectus. 
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Ovide. — F. 26”, III, 144 (flia uocata οορίδ..., θογάτηρ, Κλυμένη τε 
βοῶπις): Alias Et Climenes. Harumque duarum Ο. meminil simul in 
l. heroydum. : 

Quintilien. — F. 187, XIX, 250, sur Talthyblos: Vér diuine uocis,  : 
celestis in loquendo uir, ut ait Quintilianus. 

Sénèque. — F. 1, en tête de l’Zladef. 

Servius. — F. 212’: Seruius in fine Eneyd. 

Stace. — Β. 4’, 56: Dicunt greci Achillem medicine artem a Chirone 
doctum auo suo εἰ istud hic designari uolunt. Cui accedit Siatius 
Achil. ad finem. F. 81, IX, 253 (Die illo cum te a Pythia [sie pour 
&x Φθίης] Agamemnoni misif): Contra Slatii ultimum poema [l'Ackil- 
léide]. 

Tite-Live. — F. 13, II, 204: Tribuni militum consulari polestate 
ttijor creati sunt. Ex his Cossus praefuit urbi, tres delectu habilo 
profecti sunt Veios documentoque fuere quam plurium imperium inutile 
bello esset, et cet. Liuij 4° circa medium [IV, 91]3. 

Virgile. — F. 15’, Il, 353: Attende apud Virgilium ο En. Intonuit 
leuum, et quod ibi scripsi?. F. 120, XIIT, 497 (Aïaces promti ad cli- 
peum bellicosum, µεµαότε θούριδος ἀλκῆς): Ad pugnam et in clipeum 
assurgendum, ut Maronis utar uerbo. F. 122, XIII, 301-302: Ephire et 
Flegie uiri fortes ac famosi, dicti aulem Flegie ab ïllo Flegia qui 
apud Delphos templum incendit Apollinis, cuius Maro meminit in 
υ)οἳ, 


Dans l'Odyssée, il n'y a que que deux mentions à relever": 


Aulu-Gelle. — F. 7, I, 398, à propos des mots preda acquistuit tra- 
duisant ληΐσσατο: Grece preda bellica, hoc est de manubiis, seu uerius 
de eo unde manubie rediguntur. R. in L. noctium Atk. 

Cicéron. — Ε. 8’, 1, 192 (xäuatos, lahor): Lassitudo. Leon dicit dolor, 
tuxla morem grecum, quem reprehendit Cicero. 


Une autre liste sera composée des scholies qui renferment 


1. Longue citation: Appion grammaticus ... aiebat Homerum. utra- 
que maleria consummata et Odissea et Yliade, principium adiecisse 
operi suo quo bellum Troianum complexus est … et rel. Seneca ad 
Lucilium 862. 

2. Cf. f. 36, IV, 320: Verbum Maharbalis ad Hanibalem in die Can- 
nensi; f. 230, XXIV, 47: P. rappelle le.souvenir de Brutus condam- 
nant ses fils à mort. 

3. Même observation que pour le renvoi à Lactance. 

4. Aen. VI, 618. Cf. L. Havet, dans Revue de philol., t. XII (1888), 
qui donne, p. 171, l'explication du rôle prêté par Dante au Phlégias 
de Virgile, dans /n/f. VIII, 15 sqq. 

5. On peut douter de l'authenticité de la citation d'’Aristarque, due 
à Léon Pilate seulement, f. 5,1, 320 (auis autem siculi anopea uolauit): 
Auis est ualde uolans cito, ut ait Aristarcus. L. 
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coceas}): Hoc uulgare posuit ut supra dixi., Leo extraposuerat ΟΙ ΡΗΙ- 
DAS. — F. 43, IV, 128 (Αγελείη, Agelü}: Palladis epythetum, quoi 
latine sonal dur belli, congregatrix spoliorum'. — F. 37, IV, 342 
(bellicosi}: Grece ΗΙΡΡΟΒΑΝΙΟ, ab nvppos quod est equus el DAT quod 
est pugna, quasi équestris pugnatoris®, — K, 49, V, 628 (Tlipolemum 
autem Uiraclidem amplum magnumque): Quem nos Herculem, Greci 
Hiraclin wocant. Hine Hiraclides, et nos melius diceremus Heracles 
quam Hercules. Dicilur enim ab HERA quod est terra el CLEOS quod est 
glorta, uel ab ΠΕΠΟΣ el CLEOS, quast gloriosus in térra, uel gloriosus 
inter horoas. Lam taren longo usu desiit esse uiléum dici Hercules, — 
F. 80’, IX, 204 (ζωρύτερον δὲ κέραιε, inum magis uiuumque* misce): 
ZOROTERON, Magis uluum, ΤΟΙΣ σπα grece Μία ; significat autem merum 
uinua polens non limphaturn, — F. 81", IX, 264 (apyros): Ab À quod 
est sine el ΡΥΗ quod est ignis. — Ἐν 143", XV, 460 (cum phalangibus): 
Grecus habet aduerbiumn FALANGIDON [φαλαγγηδόν], quod apud nos esset 
l'alangatim, si haberet usus, sed potesl esse cathernatim, —F.219, XXII, 
296 (Hane Agamemnoni dedit Amplisiades bellicosus): Grecus habet 
ECHEPOLUS, qui scil équos lenere el pascere". 


À ces passages il faut joindre ceux où des mots grecs 
sont écrits par Pétrarque avec des lettres grecques. Il n'y en 
a que deux°, incorrects tous les deux: F. 58", VI, 344 (2%29 
ἐμεῖο, leuir met) : daer, qrece, AAEP uiri frater. E, 190, 
XX, 53 (θέων ἐπὶ ἸΚαλλικολώνῃ, currens per pulcrum locumi : 
KAAAIKOAGP1I grece, pulcrum rus latine. Ces mots sont en 
onciale, caractère qui n'était pas tout à fait étranger à la 
plume de Pétrarque”. On ne peut croire qu'il les ait calligra- 


1. "Ayw, λεία. 

2, ‘Inrdèauos! ἵππας, δαμάω, 

3. Il y a en cette scholie un notable pressentiment d'exactitude. 

4. On peut remarquer, dans cette traduction, le que portant sur tout 
un groupe de mots. 

6. Le grec porte ᾽Αγχισιάδης Ἑγέπωλος, on voit la grossièreté des 
contresens, 

6. On serait tenté d'y ajouter un mot de la citation de Chalcidius. 
f, 1': Egiptiorum prophete stellam quamdam.….. uerentur quam uocant 
AHC ; porro sidus exoriens morbos populorum multorumque optima- 
tium mortes denunciat. Homerus denique, qui idem fuerit Egiptius,… 
id ipsum latenter sequilur in Yliadis exordio, cum dieil… Mais ce 
mot grec apparent n'est qu'une transcription de manuscrit. Le Par. 
6280, que nous avons montré venir de P., porte ake, f. 351 (comme 
l'édition de Meursius, Paris, 1617, p. 218); en y prenant le passage, 
P. a transcrit le mot en capitale latine, écriture dans laquelle son Α 
a la forme A. 

7. La Biblioth. de F. Orsini, p. 290. Le mot METEMWYIKOCIC 
[sic] est écrit avec les € et les C lunaires etla méme forme de K que 











CONCLUSION. 
L'ANTIQUITÉ DANS LA BIBLIOTHÈQUE DE PÉTRARQUE. 


En terminant cette enquête sur l’état des connaissances de 
Pétrarque relatives à l'antiquité classique, il convient de 
dresser un tableau d'ensemble des auteurs qu'il avait lus. 
L’ami des livres, dans la familiarité duquel le lecteur vient de 
pénétrer, était trop zélé dans ses recherches et trop soucieux 
de compléter sa collection pour laisser hors de sa biblio- 
thèque un seul des ouvrages anciens dont il lui était possible 
de se procurer une copie; la liste qui suit peut donc être con- 
sidérée comme un inventaire de la partie antique de la biblio- 
thèque du premier humaniste. 

Presque toutes les grandes œuvres de la poésie latine 
étaient entre ses mains. Il lisait Virgile avec le commentaire 
de Servius, Horace avec celui du pseudo-Acron, Ovide, 
Catulle, Properce, Perse et Juvénal, Térence, quatre comédies 
de Plaute et le Querolus, les tragédies de Sénèque, Lucain, les 
deux épopées de Stace, Calpurnius, Claudien presque entier 
et quelques parties d'Ausone. 1] avait l'Homerus latinus et 
une rédaction des sentences de Publilius Syrus. Les compi- 
lations antiques et les Florilegia du moyen âge lui donnaient 
à lire, en outre, beaucoup de fragments, par exemple des 
extraits de Tibulle. Le poète dont l'absence est surtout 
notable est Lucrèce. 

Bien que les graves lacunes soient plus nombreuses pour 
la prose, elle occupe déjà chez Pétrarque une belle place. Il a 
notamment une large collection d'historiens : Salluste, les 
Commentaires de César, qu'il croit l'œuvre de Julius Celsus, 
vingt-neuf livres de Tite-Live et les Periochae, Valère- 
Maxime, Suétone, Florus, Justin, le recueil de l'Histoire 
Auguste, sans parler d'ouvrages de l’époque chrétienne, le 
De Viris attribué à Aurelius Victor et qu’il attribue lui-même 
à Pline l’ancien, les livres d’Eutrope et d'Orose. Ἡ a encore 
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disait de Simone Martini et où on montrait déjà Laure, en 1472, au 
père du cardinal Bembo', On peut citer aussi, pour la grâce de 
l'inspiration, la jolie miniature de la Bibliothèque Laurentienne, qui 
n'est pas, quoiqu'on le dise souvent, du πιν" siècle, mais seulement 
du αν", et qui nous montre une Laure exquise, les yeux baissés, en 
face d'un Pétrarque lauré assez ridicule? Quant à celle de ces 
œuvres qui mérite le plus de créance, personne jusqu'à présent 
n'a pu sérieusement la désigner. | 

Il y a eu cependant un portrait de Laure fait de son témps οἱ 
dont l'auteur est connu. C'est Simone Martini qui l'a exécuté à 
Avignon pour son ami Pétrarque, et vraisemblablement en minia- 
ture, Le poète l’atleste lui-même en deux sonnets célèbres : 


κ. Ma certo il mio Simon fu in Paradiso 
Onde questa gentil donne si parte ; 

Ivi la vide ο la ritrasse in carte, 

Per far fede quaggiù del suo bel visa, 


11 y fait allusion dans le Secrelum, quand il se laisse reprocher 
par saint Augustin de porter toujours avec lui l'image d'une 
femme trop aimée. Mais je ne crois pas que l'œuvre du maitre 
siennois ait élé reproduile, au moins du vivant de son possesseur, 
par d'autres artistes, Qui connaît un peu l'âme de Pétrarque peut 
être sûr qu'il a gardé avec un soin jaloux et pour lui seul ce 
souvenir des émotions de sa jeunesse, dont le grand public n'avail 
connu que le reflet. Après sa mort, il n'est fait nulle part men- 
tion de l'objet. Le détruisit-il sur ses vieux jours avec Lant 
d'autres papiers du même Lemps ? Était-ce un portrait distinct ou 
une figure dans une composition plus importante, analogue à celle 
du frontispice de Virgile peint par le même Martini? Voilà des 
questions auxquelles il semble qu'on ne puisse échapper. En tous 
cas, si le portrait de Laure n'a pas été détruit, c'est dans un des 
manuscrits égarés de la bibliothèque de Pétrarque qu'on aurait 
quelque chance de le trouver. Il faut renoncer aux fresques, aux 
bas-reliefs, aux tableaux, à tous les documents soi-disant iradition- 
nels où on l'a cherché jusqu'ici. 

- La question des portraits de Pétrarque est aussi fort embarras- 
sante. Les mêmes causes ont contribué à l'embrouiller de siècle en 


1. V. le texte de Bernardo Bembo dans La biblioth. de F. Orsini, 
p. 293. 

2. La plus récente et la meilleure reproduction de ces portraits ac- 
compagne un travail de Henry Cochin sur P. ennemi des femmes, 
dans Les leltres εἰ les arts, fasc. de juillet 4886. 
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que, et qui donné, répété dans tous les sens, le nom du donataire 
François de Carrare, surmonté de l'inscription Clarissimo Duci 
Francisco. Celle partie de la décoration montre que le manuscrit, 
destiné au seigneur de Padoue el impaliemment attendu par lui, 
à été entièrement préparé pour lui être offert, D'autre part, pour 
être sûr qu'il l'a possédé, il suffit de constater la présence du volume 
dans la collection des Visconti, qui ont fait ajouter assez grossiè- 
rement au frontispice l'écusson à la guivre!, Le manuscrit a done 
figuré dans la bibliothèque de son destinalaire à partir du com- 
mencemen£ de 1379, et c'est à ce moment qu'il convient de rap- 
porter l'exécution du portrait de la deuxième page. 

Ce portrait offre, par sa provenance même, des garanties assez 
rares pour les monuments de l’ancienne iconographie. Il a été exé- 
cuté, en effet, selon toute vraisemblance, sur l'iniliative el sous la 
direction d'un homme qu'on peut dire le meilleur ami des der- 
nières années de Pétrarque, ce Lombardo qui fut longléemps son 
secrétaire, son collaborateur, son homme d'affaires, avant d'être 
choisi, par une marque suprême de sa confiance, pour son exécu- 
teur teslamentaire*. Les restes de leur correspondance établissent 
celte intimité, dont on trouvera plus loin un témoignage particu- 
lièrement louchant*, Si quelqu'un devait attacher de l'importance 
à la ressemblance du portrait de Pétrarque, c'était assurément le 
bon Lombardo, et en choisissant un arlisle parmi lés nombreux 
peintres de Padoue #, il dut lui demander ’avant tout la fidélité. A 
supposer que François de Carrare se soil chargé lui-même de faire 
décorer le volume qui lui était offert, le cas ne change pas; 
Carrare ne pouvait être indifférent à l'exactitude de l'image d'un 
homme dont l'amitié et la longue présence dans ses états avaient 
été l'honneur de son règne. C'était sur sa demande, et pour lui 
complaire, que le poëte avait rédigé définitivement son ouvrage et 
l'avait destiné à servir d'explication à une suite de figures de héros 


1. On a déjà rappelé (p. 85) la cession forcée du domaine de Padoue 
et des biens de Carrare au seigneur de Milan en 1388. Α Pavie, on fit 
disparaître des manuscrits les devises et les écussons du propriétaire 
dépossédé ; c’est ainsi, par exemple, que, dans l'inscription du tableau 
carré, on essaya d'effacer le mot Francisco. Notre ms. est le n° 389 de 
l'inventaire de 1426. 

2. Cf. p. 73 sqq. 

3. V.p. 388. 

4. V. dans Gloria (Docum. ὑπεα., pièce ΥΠ) une liste de peintres 
établis à Padoue au temps des Carrare. Quant à Lombardo, il n’était 
point étranger aux choses de l’art (v. plus haut, p. 262, η, 9). 











EXCURSUS II. 
PÉTRARQUE JARDINIER. 


Après l'étude, c'est la nature que Pétrarque a surtout aimée. 
I se plaisait dans son jardin presque autant que dans sa bibliothèque. 
Quand il parle des gens et des choses de la campagne, son latin sou- 
vent monotone s'anime aussitôt, change de ton et prend l'accent 
du sentiment sincère. C'est ainsi qu'il a donné l’immortalité à son 
métayer de Vaucluse, si dévoué au maitre, si bon gardien des ma- 
nuscrits, si fier d'être admis à les toucher. De même pour sa vieille 
servante provençale, au cou tanné par le soleil, âme simple, corps 
sans grâce, mais humble, sobre, dure au travail, et que le lecteur 
n'oubliera pas'. On sait avec quel charme Pétrarque décrit ses 
retraites favorites, son Hélicon transalpin ou son Liternum lom- 
bard. Tantôt il fixe des paysages d'une extrême précision: Jurta 
[Sorgiam] breui tantum ponte disiuncta, ultima domus in parte, 
lertudo uiuis ex lapidibus curuata suspenditur, quae nunc caelo 
ardente sentir: uelat aeslatem ; locus est qui ad studium accen- 
dat...; tantôt il trace en quelques mots les plus gracieux tableaux 
champêtres : Ludunt argentei pisces in qurgite uitreo, rari pro- 
cul in pratis mugiunt boues, sibilant aurae salubres leuiter per- 
cussis arboribus, uolucres canunt uariae in ramis...?, Toutes les 
fois qu'il aborde ces sujets, son style a plus de fraîcheur, de cou- 
leur, de verve, et laisse bien vite, sous l'humaniste, apparaître 
le poète. 

Mais à côté de l'amateur des champs, du lecteur de Virgile qui 
date ses lettres de l'ombrage d'un châtaignier, il y a chez Pétrar- 
que, le croirait-on ? un véritable horticulteur. Il engage, dans un 
traité, ses lecteurs à se livrer aux travaux de la terre pro otio εί 
curarum alternatione*, et dit lui-même, à propos de Vaucluse : 


1. Saxea muliercula. V. tout le passage dans la lettre sur Vaucluse 
adressée à Nelli (Fam. XIII, 8). 

2. Fam. XVII, 5. 

3. Rem. I, 57: Utque interdum teneros ramos pubescentibus gemmis 
inserere,. luxuriantia folia curua falce compescere, lasciuos palmites 
prolis in spem scrobibus cauis infodere, silientibus pralis querulos 
riuos prono calle diuertere illos sinam... (Cf. le chap. 58, De uiri- 
dariis). 
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Hortulos meos his manibus consitos\, Ce n'est point là une for. 
mule toute faite; les formules de ce genre sonL bien plus rares 
chez lui qu'on ne le croit, et les mots dont il se sert οι sont rigou- 
reusement exacts, Un document tiré d'un de ses manuscrits? ya 
nous le montrer étudiant les principes de l'art de la culture, diri- 
geant lui-même ses plantations et tentant des expériences. 

C'est une sorte de journal de jardinage placé à la fin du volume, 
sur les gardes, On n'y trouve rien sur le jardin de Vaucluse, celui 
dont Pétrarque disait qu'on ne rencontrerait point le pareil au 
monde et dont il priait ses amis d'Avignon de surveiller les cultures 
en son absence. Le premier document, daté de 1348, nous Lrans- 
porte seulement dans la propriété de Parme, que le poëte vient 
d'acheter et où il doit faire de fréquents séjours, les années sui- 
vantes, à cause de ses fonctions de chanoine. C'est de ce jardin qu'il 
envoyait au seigneur de la ville, Luchino Visconti, quelques plants 
que celui-ci lui avait demandés avec des vers*, Outre le jardin, 
Pétrarque avait un verger, comme le montre l'épitre Ad arhores 
suas, et le complément naturel dece verger, suivant la mode ila- 
lienne, était une vigne suspendue aux arbres fruitiers, C'est pré- 
cisément comme viliculteur que le poële nous apparaît Loul 
d'abord. 

Ila fait couper des ceps de vigne, le 26 novembre, en a planté une 
partie immédiatement, οἱ a enfoui le reste en le recouvrant com- 
plètement de terre. C'est tout à fait contraire aux habitudes du 


1. Fam. XI, 12. 

2. Décrit p. 294 sqq. (remarquer les sujets agricoles des miniatures). 

3. Fam. XVII, 5: Utere arbustis et quibus antiqua suis manibux 
Bacchus et Minerua plantarunt, noua uero meis ipse manibus, non 
tantum nepolibus umbram factura, sed nobis [cf. Virgile, Æel. IX, 50: 
La Fontaine, XI, 8, 21]. Utere parua domo εἰ agresti lectulo, qui, ubi te 
gremio exceperit, mei praesentiam non requirel... La description du 
jardin de Vaucluse est surtout précise dans les jolies épitres où P. dé. 
crit sa guerre contre les Nymphes de la Sorgue, pour la défense de 
son terrain sans cesse menacé par les eaux (Epist. III, { et 4). Lire 
aussi, entre autres morceaux, Epist. I, 8 (Op. II, p. 84): 

Contigil exslinctum qui suscilat hortulus ignem, 
Dulcia praeleritae renouans uestigia uitae... 

4. Fam. VII, 15: Dum hortulanus herbis et arboribus, ego uerbis et 
carminibus incumbam, inuïlante riui murmure, qui querulus fugit et 
dertra laeuaque prominentem pomiferam siluam secat... La pièce de 
vers qui accompagnait l'envoi serait, d'après Baldelli (Del P., p. 260), 
l'épitre du livre III, Silua precor generosa; ce pourrait être aussi celle 
du livre Il, Argolicas si fama uolans. Pour des emprunts au jardin de 
Luchino, v. la nate du 25 juin 1119, 
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tient la culture du laurier. Pétrarque en plante sans cesse. Deux 
grands lauriers, arrachés d'un jardin d'Arquà avec beaucoup de 
terre aux racines, sont transplantés dans le sien en grande pompe 
(solemnissime). Cette plante était chère au poète à plus d'un titre: 
elle l'avait couronné au Capitole ; son nom lui répétait celui de 
Laure ; elle était pour lui le symbole de la gloire et de l'amour. Il 
ne faut donc pas s'étonner s'il aima, jusqu'à la fin, 


L'aura e l'odore e Ἰ refrigerio e l'ombra 
Del dolce lauro e sua vista fiorita. 


Laissons maintenant la parole à l'illustre jardinier : 


(Vat. 2193, f. 156). 


Anno 1348°, die Mercurii Nouembris 26°, hora temporis occidui, minus 
quam duabus horis ante solis occasum, feci amputari palmites uitium, 
et partem confestim plantari, partem terre infodi ita quod nec modicum 
emergerent, quod est contra consuetudinem communem, sed secundum 
consilium amici noui Cremonensis agricole insignis. Hoc modo enim pal- 
mites obrutos et circa mai mensem erutos se plantasse dicit, non con- 
sulto quidem sed casu quodam differre coactus, et mirum successum 
fuisse plantarum. Itaque se quod fortuna obtulit in rationem et consue- 
tudinem transtulisse perpetuam, et ex illo sic usum semperque feliciter. 
Unde et mihi libitum reperiri tum illud, tum satio autumpnalis an 
uerna sit letior, et rursus an humi infossio! serendorum an immediata 
palmitum abcisorum satio. Ne quid tamen de contingentibus ignoretur, 
tria uidentur aduersari: tempus uel hiemis uel iam praecipitis au- 
tumpni, cum potius primum autumpnale frigus eligendum sit ad talia; 
Boreas hodie spirans inimicus uersande telluri, licet hoc forte compen- 
setur Austro iam quartum decimum diem flanti et terre imbribus assi- 
duis madenti; luna preterea, licet quidam sextam dicant, tamen uero 
aspectus indicat quintam. Que omnia sunt contra doctrinam Maronisi. 
Sed placet experiri. 

| Non affuit tempus effodiendi partem terre creditam. Pars ante 
plantata debiliter successit, sed tamen melius quam putaram. 


Decembris 82, luna ni fallor 163, tempore tranquillo, hora diei nona, 
ysopi et roris marini plantulas cum caudicibus terre mandaui, expe- 
riendi animo, in ortulo cultiore. 

| Successit bene. 


Februari 4" anno 15499, luna 163, hora inter nonam et uesperas, 


1. P. a écrit inffosstio. 
2. Georg. I], 314 sqq. 


μι 
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tempore nubilo quidem et humido sed tranquillo, pomum non ualde 
ueterem sed tamen plurium annorum de ulterioris opaco ὑπ citeriores 
apricum et soli expositum locum transtuli profundiore fouea, sed neque 
fimo nec aliquo externa auxilio adlubito, céterum terra nigra et pingui 
et ad ungüem subacta, Libet exitum experiri. 

| Hactenus infelicem. | Aruit finaliter. 


Febr. 20, luna ὃν ut puto, de orto ulteriore in citeriorem ortum persi- 
cum degenerem traustulerunt, el persicum que δὲ steterat in extremam 
eiusdem citerioris orti parlem. Sed uereor de serobium altitudine ne non 
satis profunde descenderint ; non enim énterfui. 

| Aruit persicus. 


Per eosdem dies, roris marini acissimam ut apparet plantam eum 
radice infodi in ortulo cultiore. 
| Viuit et uiret optime. 


Martii 2, luna 12° uel quod magis arbitror 13%, tempore quidem licet 
témpérato, tamen nubiloso et pluuiali, uites transmarinas de ualle serena 
aduectas procedentt die ad uesperam sine caudicibus, cum sola ueteris 
ut aiunt ac noui palmitis iunctura, plantari feci in ordinem pro per- 
gula in ortulo citeriore. Item ad pedem arborum tam nouarum quam 
uetertm, pomi, péri ac pruni. 

Postridie palmites uue duracine de uite umbrosa auulsos in prae- 
fatum ordinem et una cum predictis et ad pedem aliarum arbo- 
rum pene omnes plantauerunt famuli, me absente, die quidem suprét 
modum humido et pluuiali sed alioquin temperato. 


Junii 4°, luna 15%, hora tarda, tempore quidem anni aduerso, sed celo 
nubilo et terra tum pridiano tum hesterno imbre profunde copioseque 
humida et ad unguem subacta, transferri feci salnias! cum totis radicibus 
et ad quamlibet non paruo cumulo inherentis nigre terre, uersus murum 
orti citerioris, ut expedirem orti medium ubi erant ad usum prati quod 
institui ibi facere. Addi etiam feci confestim irrigationem de riuo pro- 
πιο. Sperat ortulanus? felicissimum successum estate non obstante. 
Fuerunt scrobes profundissime. Idem per omnia et eadem hora de mar- 
rubio factum est in angulo uersus ostium. Alias salnias eodem die 
mane plantauerant famuli in ortulo cultiore, et herbam ysopo similli- 


1. Le mot qui est dans Ducange (s. v. salma), équivaut à salices 
dans la langue classique. 

2. C'est la seule mention du jardinier de Parme que fournisse le 
document. À Vaucluse, c'est le métayer qui servait de jardinier, comme 
le montre le passage suivant: Audiui senes dicli ruris, ante alios uil- 
licum meum, qui uir oplimus εἰ rerum rusticarum peritissimus fuit, 
ita dicere quod ibi satum fuerit ad octauum idus februarii felici suc- 
cessu coalescere nec aduerso sidere interire (Fam. XVII, 5). 
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mam in eodem ortulo sub noctem plantari feci et similiter irrigari. Cito 
uidebimus finem. 
| Bonus fuit, precipue salniarum! : nulla aruit. 


lunii 25, hora plus quam nona, luna septima uel octaua, tempore 
humido et pluuiali, in ortulo citeriore feci, quod olim institueram, [επί 
‘semen spargi abunde in terra pridem subacta et putri et estiuis solibus 
decocta. Nunc et irrigua postea rastrum superduci, sed et sequenti mane 
idem diligentius fieri et superficiem ad unguem complanari, malis 
radicibus auulsis. In summa nihil aduersi est, nisi anni pars. Decre- 
uimus iterum semen et nigrum ac tritum fimum aspergere et exitum 
operiri. 

| Exitus quidem serus fuit sed optimus. 

Eodem die, sero ratam alteram cum semente, alteram teneriorem, sed 
cum radicibus utramque transtulimus de orto dompni Luce ad ortulum 
cultiorem. 

| Prima uiuaciter inhesit, secunda languidius primum, sed mox 
abunde irrigata conualuit. 


Anno 13503, Mai 24°, feci semen feni spargi in dimidio parte orti 
citerioris nuper empti, ut partum anni preteriti ampliarem, luna qui- 
dem 25 uel quasi, tempore pluuiali, solo humido, denique nihil aduersi 
nisi pars anni. Sed illud forte pensabitur humori atque arboreis umbris 
et ueri raro unquam tam gelido. 

| Prosperos habuit exitus et citos. 


Anno 1353, die lune ultimo Septembris et die Martii 1° octobris, in 
orto Mediolani Sancti Ambrosii abunda hesterna pluuia humecto et ad 
unguem subacto, seuimus spinargia, bletam, fenidem, petrosillum*. 
Pars anni serotina et umbrosior locus et lune reuolutio uidentur obsis- 
tere. 

| Effectus fuit nullus omnino. 


(£. 156"). 


Die iiij Aprilis 1357, hora temporis occidui, luna plena uel quasi, 
solo humido, tempore preter legem anni gelido, profundis scrobibus 
seuimus vj lauros et unam oleam Pergamo® aduectas in ortulo Sancti 
Ambrosii Mediolani. Duo uidentur obsistere, et dilatio aliquot dierum 


4. P. sous-entend sans doute exitus. 

2. Évidemment Luchino Visconti, seigneur de Parme. 

3. En marge. 

4. Aucun de ces termes n'appartient à la langue classique, où on 
trouve beta, petroselinum. 

5. C’est l'orthographe ordinaire de Ρ. pour Bergamo. 
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et natura soli presertim olee contraria. Fuerunt autem plante satis 
ueteres et aliquot tenere, aliquot duriores ; omnes cum caudicibus. 
| Omnes penitus aruerunt. 


Anno 1359, sabato, hora quasi nona, Martit die ævj°, retentare 
huiusce rei fortunam libuit. laque et lauros Cumo! transmissas per 
Tadeum nostrum profundis itidem scrobibus seuimus in orto Sanele 
Valerie Mediolani, luna decrescente ; et fuerunt due tenere, tres durio- 
res. Aliquot post dies nubila fuerunt et pars anni melior quam in supe- 
rioribus® (imo et pluuiosi mirum in modum crebris etimmensis imbribus 
quotidie, ut sepe de orto quasi lacus fieret ; denique usque ad kalendas 
apriles non apparuit sol). Inter celera multum prodesse deberet ad 
profectum sacrarum arbuscularum, quod insignis uir d. lo. Boccaccii de 
Certaldo, ipsis amicissimus et mihi, casu in has horas tunc aduectus, 
sationi interfuit. Videbimus euentum. Omnibus radices fuerunt, qui- 
busdam quoque telluris patrie aliquantulum, et preterea diligentissime 
obuolute3 non radices modo sed truncos aduecte sunt, et recentes ualde. 
Denique pretér soli naturam, nihil uidetur aduersum, aitenta quali- 
tate aeris et quod non diu ante montes niutum adamantinaque glacies 
omnia tegebant uirque dum penitus abiere *. 

| Jam nunc cirea medium aprilem due maïores crescunt; alie uero 
non letos successus spondent. Credo firmiter terram hanc huie arbori 
tnimicam. 


Anno 1369, uerno tempore, diem non teneo, conuulsit Lombardus 
nosterS de orto Sancti lohannis apud Arquadum duas ingentes lauros 
cum immensis radicibus et magno telluris eumulo, et mane proximo, 
cum per noctem ninæisset, seuit eos solemnissime ἐπ uiridario ante- 
riore. Nichil profuit ; ambe aruerunt. Putant quidem scrobes nimis pro- 
fundas nocuisse et esse contrarias nature arboris illius. 

Seuit et arbores alias teneras sed proceras viij, quas donauit nobis 
Checcus noster, e quibus tres aruerunt; quinque aulem mirabiles suc- 
cessus spondent. Seuit et uites et alias arbusculas, que omnes bene 
uigent, nisi quantum bestiarum dentibus lese sunt, quarum uerus ἐπ 
edificanda domo concursus ibi fuit. 


Anno eodem, 3° Decembris, ad uesperam, conuulsit alias quinque pul- 
cherrimas plantas, eiusdem Chechi donum, pomorum et cet., et unam 
laurum minorem aliis sed satis magnam de Friderighini de Turre, et 
infodit eas pro illa nocte in ortulo nostro Paduano. Interim nix maxima 
et frigus et uentus et undique tempus aduersum. laque mane proximo, 


4. Como? 

2. Les mots entre parenthèses sont ajoutés en marge. 

3. P. a écrit obuolite. 

4, Le poète ne se révéle-t-i] pas naturellement en toutes ces notes” 
5. C'est Della Seta ; le Checcus plus loîn est Brossano. 
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cum nullus hominum ausurus esset, Lombardus iter arripuit et plantas 
coniecit in nauim, qui ui uentorum impedita uix die tertio peruenit 
Arquadum et, die proximo vij® supradicti mensis et viijo, seuit in 
scrobibus ante xx dies ibi effossis. Tempus contrarium ualde, luna 
noua; in actu uero plantandi nichil est omissum, sed dilatio multa fuit. 
Ipse sator et agrestes bene sperant. Ego nescio quid sperem. Operiemus 
finem. 


EXCURSUS ΠΠ. 
PÉTRARQUE DESSINATEUR. 


Dante, en un passage célèbre de la Vita nuova, raconte qu'il 
étail un jour occupé à dessiner un ange « sopra certe tavolette »1. 
Il connaissait donc quelques éléments de l'art du dessin, et, sans 
admettre, avec Leonardo Bruni, qu'il le pratiquät « egregiamente », 
on peut croire qu'il en avait du moins le goût et l'instinct. On ne 
sail rien de pareil sur Pélrarque, dont la nature cependant se 
montre déjà plus raffinée et plus universellement curieuse que celle 
de Dante. A ses talents de chanteur et de joueur de luth, bien at- 
testés par les Lémoignages, personne n'a songé à Joindre celui de 
dessinateur. 

Il faudra pourtant le lui accorder, au moins dans une loute pe- 
tite mesure, si les conclusians ici présentées sont jugées exactes. 
Notons d'abord qu'on trouve couramment en ses manuscrits d'élé- 
gants traits de plume, des mains indicatrices dessinées avec plus de 
légérelé et de finesse que les mains analogues si communément 
employées aux loca nolabilia par les lecteurs contemporains, enfin 
la silhouette de rochers ou de chaines montagneuses, aux sommets 
tantôt arrondis, tantôt aigus, placée en marge des passages du 
texte où sont mentionnées des montagnes. Ces représentations sont 
surtout fréquentes dans le Pline Par. 68033: il γα même, outre ces 
croquis élémentaires et de peu d'intérêt, une toute petite tête bar- 
bue, dessinée à la plume et vue de trois quarts (f. 220), et une 
sorte de château-fort (f. 266), qui sert d'encadrement à l'inscrip- 
tion suivante : Roma sola mirabilis toto orbe terrarum (mots 
empruntés à Pline). Ce dessin par lequel Pétrarque symbolise la 
force de l'Urbs est, il est vrai, tout à fait sommaire*; mais il en- 
gage à penser que la même main pouvait en exécuter de plus 
soignés. : 

‘Un exemple de dessin véritable et complet, quoique de dimen- 
sions restreintes, est au f. 143”. Il représente la fontaine de Vaucluse, 


1. γή. π. 35. 

2. V.quelques faits semblables dans le Tite-Live, le Quinte-Curce, etc. 

3. Une main postérieure a maladroitement cherché à embellir le 
dessin ; les traits d'encre pâle sont seuls de P. 








EXCURSUS IV. 
LES LIVRES DE PÉTRARQUE CHEZ LES FREGOSO. 


Notre Tite-Live a appartenu, au xv® siècle, à un personnage his- 
torique, Tommaso di Campo Fregoso, seigneur de Sarzana et doge 
de Gênes. C'était un lettré fort zélé, ami et bienfaiteur des huma- 
nistes, comme le prouvent la correspondance qu'il eut avec Auris- 
pa‘ et Giovanni Toscanella et le choix qu'il fit de ce dernier pour 
diriger l'éducation de ses fils*. Très amateur des auteurs antiques, 
il révèle ses goûts mieux encore par l'inventaire de sa biblio- 
thèque qui figure sur un verso des dernières gardes du manuscrit. 
Le même document donne, en outre, un détail pour la biographie 
de Bartholomeo Guasco, l'ami etle correspondant d'Aurispa et de 
Panormita*; cet humaniste, qui était génois, servait de ‘bibliothé- 
caire à Fregoso, en novembre 1425, et la pièce que voici est vrai- 
semblablement de son écriture : 


Inuentarium eorum librorum qui inuenti sunt in pulherrimo studiolo 
magnifici domini Thome de Campofregoso Sarzane tunc domini\, qui 
custodie recomissi sunt Bartholomei Guaschi die xx nouembris πιο 
60609 æxv. 


[1] Titus Liuius trium decarum corio uestitus magni uoluminis. 
{2] Liber de proprietatibus rerum corio uestitus magni voluminis. 
[3] Catholicon uocabulista corio etc. magni uoluminis. 

[4] Plinius de naturali hystoria corio etc. magni uoluminis. 

[5] losephus de hystoria [udaïca corio etc. satis magni uoluminis. 


1. V. une lettre à Aurispa pour lui demander les nouvelles comédies 
de Plaute, en 1439, et une lettre portant la suscription Aurispa Siculus 
Thomae Ilanuensi, dans Sabbadini, Biografia documentata di Giov. 
Aurispa, Noto, 1891, p. 77 et 187. 

2. Cf. Giornale ligustico, t. XVII, 1890 (art. de Sabbadini sur Tos- 
canella). 

8. D’après la notice biographique due à Sabbadini, dans Giorn. 
stor., t. XVIII, 1891, p. 216 sqq., Guasco rentra plus tard au service 
des Fregoso comme secrétaire, à partir de 1436. 

4. Ces trois mots ont été effacés et en même temps on a rempläcé 
le mot Thome par Micolai. 

δ. Le document n’a point échappé à Delisle, Cabinet des mss., t. Il, 
p.346; mais la provenance pétrarquesque du volume et les observations 
nouvelles qu’elle suggère m'autorisent, je crois, à le publier après lui. 


μα 
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[6] Tragedie Senece coperte uiluto nigro, 
[7] Virgilius Maro Heneidos corio etc. (une habet dominus Baptista,) 
[8] Africa Petraree in metro coopertus uiluto cremesino. 
[9] Franciscus Petrarcha de uiris illustribus. 
[10] Agelius noctium atlicarum. 
[11] Tullius de offitiis coopertus uiluto nigro. (Hunce habet dominus 
Andreas canoniéus. — Restituit et ést in domo.) 
[15] Orationes Ciceronis siue Tulii magni uoluminis corio operte. 
[13] Vita multorum Romanorum per dominum Leonardum Aretinum 
de greco in latinum redacta corio etc.f. 
{14] Quintus Curcius unus in bona littera in pergameno. [14 bis] Alter 
in papiro. Ambo corio ete. 
[15] lustinus hystoriografus corio etc. 
[16] Paulus Oroxius corio ete. 
[17] Seutonius de duodecim Cesaribus corio ete. 
[18] Plautus comicus corio ete. 
[18] Terrentius comicus corio été. (Hunc habet magister Joseph. — 
Restituit et est in domo.) 
[20] Titus Liuius uulgaris corio été, (Hunc habet domina Caterina) 
(21] Comentarium Cesaris corio ete. 
[22] Valerius Maximus corio etc. 
[23] Epistole Ciceronis ad Atticum corio ete. 
[24] Epistole ad Lentulum Crassum Brutum etc. corio ete. Ciceronis. 
[25] Epistole communes familiares corio ete. Ciceronis. 
[36] Petrus Crescentis de commodis ruralibus ete. et simul de cosmo- 
gralia et alia corio etc, 
(27] Ludus scacorum corio etc. 
[58] Omne bonum scolla de iniuriam passo corio etc. 
[29] Cronica lanuensis corio etc. 
[30] Recollecte Iohannis Stelle corio etc. 
Plures meo tempore in dicto studiolo inuenti non sunt?. 
[81] Opus Ciceronis de senectute. (Nunc est.) 
[31] Rhetorica Aristotelis translata per Filelfum. (Nunc est.) 
[33] Liber Alcorani. 
[34] Liber cirugie equorum. (Nunc est.) 


Pendant son séjour dans la bibliothèque du doge Fregoso, le 
Tite-Live de Pétrarque avait acquis une certaine célébrité parmi 
les humanistes de l'Italie du Nord 5. Decembrio avait vu le volume 
et en avait parlé avec admiration chez les Visconti, quine possé- 
daient pas eux-mêmes de plus intéressant souvenir du poëte. 
Francesco Pizolpasso écrivait à Decembrio, en 1437, d'avoir l'œil 


1. Ce sont des vies de Plutarque traduites par L. Bruni. 

2. Cette ligne ct les suivantes sont d'une autre main. 

3. Auf. 231” du ms., une main du xve siècle a comblé en marge 
une lacune du livre XXVI. On trouve aussi au f. 369’ la date 394, au 
f. 966’ le nom génois lybletus de Flisco. 








s 
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“offert, à l'occasion de ce baptême cu peu après, à un souverain très 
connu pour son zèle à enrichir sa bibliothèque. Un document d'er. 
chives apprend justement qu’Alphonse envoyait un cheval en don 
à Niccolô, le 24 juin 14011: on peut croire que le capitaine de Gênes 
songeait à son tour à faire hommage au roi des objets qu'il aimait 
le plus, les livres, Ainsi s’expliquerait le passage du Tite-Live dans 
la collection de Naples, qui, à son tour, nous explique son passage 
dans celle de Paris. Est-ce le Tite-Live annoté par Pétrarque, que 
Laurent Valla avait étudié et qu'il indique comme étant à Naples? 
Tout porte à le croire. L'ouvrage où paraît cette mention est tou- 
tefois assez antérieur à 1451 3, année où le volume est encore 
aux mains de Niccolo ; il faut admettre, par conséquent, que celui- 
ci aurait apporté son manuscrit à Naples, avant de s'en dessaisir 
en faveur du roi; mais cette supposition, par suite des rapports de 
Niccolé avec la cour aragonaise, n’a rien que de vraisemblable +. 

La place du Tite-Live de Pétrarque en tête de la petite biblio- 
thèque des Fregoso laisse penser que d'autres volumes de même 
provenance ont pu y figurer. On y voit, outre deux œuvres de lui, 
beaucoup d'auteurs de l'antiquité®; on remarque, par exemple, 
deux ouvrages que nous trouvons à Paris parmi les manuscrits de 
Pétrarque, en des exemplaires qui ne viennent pas non plus de la 
bibliothèque de Pavie; ce sont l'Historia de Pline et les Antiquita- 
tes Judaicae de Josèphe (n°* 4, 5). Ces compagnons du Tite-Live 
à Paris n'auraient-ils point été déjà avec lui chez les Fregoso ? 
Faute d'une meilleure hypothèse, on pourrait accueillir celle-là, 
que renforce, pour le Pline tout au moins, un souvenir de lecture 
dans le midi de l'Italie$; on y gagnerait d'établir logiquement 
l'histoire d'un petit groupe de nos manuscrits. 


1. Arch. stor. napol., 1881, p. 412. 

2. V. p. 90, n. 2. 

3. Les Recriminationes parurent en 1445 (L. Barozzi et R. Sabba- 
dini, Studi sul Panormita e sul Valla, Florence, 1891, p. 108). 

4. Valla ne dit point en effet que le livre est chez le roi; il dit sim- 
plement qu’il est à Naples, où Fazio et Panormita l'ont vu. 

5. Précisément de ceux dont manque l’exemplaire possédé par P. 

6. Par. 6802, f. 277: In Sancto Angelo detemptus Marchio Cutroni 
hoc librum perlexit Antonius de Vigintimiliis manu propria s. Cette 
note, de forme très incorrecte, ne se rattacherait-elle pas à la captivité 
d’un des barons de Naples conjurés contre Ferdinand d'Aragon? (Sur 
la famille baronale de Vigintimiliis de Trapani, v. E. Langlois, dans 
Notices et extr. des mss., t. XXXIIT, IT, p. 109). 





EXCURSUS V. 
NOTICE SUR UN CICÉRON COPIÉ PAR TEDALDO DELLA CASA. 


On sait l'intérêt des transcriptions exécutées par le célèbre co- 
piste florentin, Fra Tedaldo della Casa, de Mugello, et particu- 
lièrement de celles qui sont relatives aux œuvres de Pétrarque. 
Les manuscrits écrits de sa main, extrêmement rares hors de Flo- 
rence, sont nombreux surtout à la Laurentienne (fonds de Santa- 
Croce). J'en ai retrouvé un à Paris, dont la description vient com- 
pléter assez naturellement le chapitre V de ce travail. Il est de 
cette écriture irrégulière et hâtive, que présentent à peu près 
toutes les copies de Tedaldo et qui les fera reconnaître au premier 
coup d'œil par qui en aura étudié une seule*. 

Le Par. 6342, formé de 194 feuillets de parchemin, avec ru- 
briques, titres courants à l'encre rouge οἱ initiales ornées gros- 
sièrement, est muni au f. 3 d’une table de la main du copiste. Il 
est composé exclusivement d'ouvrages de Cicéron, dans l'ordre 
suivant : De off., Parad., De amic., De sen., Tuscul., Calil., Pro 
Marcello, Or. post reditum in Senatu *, Or. p. r. ad Quiritest, 


4. V. p. 60. Cf. Bandini, t. IV, p. 160, 162, 168, 168, 174, 175, 180, 
189, 196, 198, 207; Mehus, Ambr. Trauersarii vita, p. 234-236; Nar- 
ducei, Cat. αεί codici Petr. [di Roma], p. 59 [Vat. 4519, avec sous- 
cription à la fin de Rer. mem., prise au f. 92” du Laur. cité ci-dessous); 
Voigt, Wiederb, t. 1, p. 401; etc. 

2. Plusieurs portent des souscriptions du genre de celle-ci, au f. 104 
du Laur. 5. Croce, XXVI sin., 9 (à la fin d’Itin. Syr.): Propter festi- 
nanliam forte non est correclus. 

3. Le discours a été interrompu par Tedaldo aux mots gemeretis 
nichil (ch. 6, 12), et un supplément du xv° siècle, qui n’a que quel- 
ques lignes, est accompagné de la note: Finis huius orationis est in 
uno alio uolumine, in ullimo illius libri. | 

4. Tedaldo en a fait à tort un second discours : Γη Senatu, en mettant 
cette rubrique en titre courant, et en inscrivant à la table: De congra- 
tulatione sui ad Senatum Romanum -ij. Le texte s'arrête aux mots 
uerum etiam (ch. 9, 23), et un supplément de la main déjà citée du 
xvy* siècle le mène jusqu'à la fin. Le point d'arrêt est ici le même que 
dans le ms. de Troyes venant de Pétrarque. 


P. »e Nocuac. — Pétrarque. 96 
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Pro Deiotaro, Pro Ligario, « Inuectiua δα ας in M. T. 6. 5 
(1. 143") « Responsio Tullit in Salustiom » (f. 144), « Relatio 
somnit P. Scipionis Emiliani cui et Affricanus posterior cogno- 
men fuit, facta per M. T. C. in vj° de re publéca » [, 146), « ML 
T. Ciceronis contra Anthonium Gesarem post bella ciuilia Cesa- 
ris et Pompei Philipicarum inuectiwarum libèr primus » (f. 148). 
On lit à la fin, en marge: Liber 13% erplicil, compl. 27 aprilis 
1376. 

On remarquera que tous ces ouvrages se sont lrouvés chez Pé- 
trarque, dont le souvenir esl rappelé dès les premières pages du 
volume par la transcription, en façon d'introduction, des deux 
lettres qu'il a adressées à Cicéron (Fam. XXIV, 3 et 4)", Si le 
manuscrit, au lie de porter la dale de 1376, pour laquelle nous 
n'avons pas d'indicalion d'un voyage de Tedaldo à Padoue, par- 
tait celle de 1378, pour laquelle un Lel voyage est assuré, nous se- 
rions présque aulorisés à considérer la copie comme prise sur un 
recueil de la bibliothèque de Pétrarque, en tête duquel celui-ci 
aurait fail placer ses deux compositions épislolaires. On peul aisé- 
ment penser, en effet, que Tedaldo, qui était lié avec Lombardo 
della Seta et a fait de nombreuses copies de manuscrils venant de 
Pétrarque, avait emprunté son Cicéron à la même source. Il eet 
même à remarquer que les Philippiques se présentent en son re- 
cueil dans l'élat où Pétrarque les lisait, c'est-à-dire avec la 
même lacune et la même fusion des discours V et VI en un seul, 
qui réduit à treize le nombre total?. Enfin, si on ne peut pas prou- 
ver malériellement que le manuscrit ait été copié à Padoue, il est 
établi au moins qu'il ne l’a pas été à Florence : les lettrés de cette 
ville, à commencer par Salutati, ami de Tedaldo, ne connaissaient 
encore en 1378 que les quatre premières Philippiques et atten- 
daient précisément le reste de ces discours de la bibliothèque de 
Pétrarque. Ce sont là des présomptions d'une certaine valeur sur 
le lieu d'origine du recueil de Tedaldo. 

Mais, sans insister sur ce qui n'est qu'une hypothèse, il convient 
d'attirer l'attention sur une liste que le moine a transcrite au der- 
nier verso. C'est un classement des œuvres de Cicéron en quatre 
séries, où figurent également les ouvrages connus et les ouvrages 
perdus. Ce qui laisserait croire que ce classement a pu venir de la 
maison de Pétrarque, c'est que, à la date de 1376, les Lettres de 


1. F.2: Æprstola Domini F. Petrarce ad M. Τ. C. latini eloquü 
principem reprehensoria uite. F. 2": Ad eundem M. Τ. C. laus ingenii 
et eluquentie Tulliane et de libris eius extantibus et deperditis. 

2. V. p. 192 et 209. 

3. V. le texte de Salutati cité p. 60. 
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Cicéron n'étaient pas parvenues à Florence, tandis que l'indication 
qui s'y rapporte indique que l'auteur, absolument étranger au 
recueil Ad familiares, a eu en mains et a pu juger le recueil Ad 
Atticum. D'où qu'il vienne, le document est instructif sur les études 
cicéroniennes au xiv* siècle : 


Tituli operum et librorum editorum a M. Tullio Cirerone. 


Rethorica uetus 

Rethorica noua 

Rethea breuis ad filium! 

De arte grammatica 

De orthographia? Isti sunt theorici. 
Liber particionum 

L. de optimo genere ο. 

Liber de oratore 

Liber thopicorum / 


Liber inuectiuarum? 
Liber uerrinarum uel de signisÀ 


Liber cesarianarum ὅ Isti sunt pratici et omnes per- 
Liber orationum uariarum tinent ad eloquentiam et ad 
Liber de lege agraria® rationalem philosophyam. 
Liber de lege frumentaria? 

Liber phylipicarum 


Hortensius de laude philosophye 
Liber achademicorumn 


Liber de natura deorum À . Re 
Liber do ditiations Isti pertinent ad scientiam et 


Liber de fato naturalem philosophyam. 


Liber de essentia mundi° 
Liber qui dicitur Aratus uel de finibus°? 


1. Sur les deux premiers ouvrages, v. p. 189. Le troisième est iden- 
tique aux Partiliones qu'on retrouve plus loin. 

2. Ces deux attributions sont apocryphes. Le second titre semble 
venir d’une lecon erronée de Priscien (Teuffel, Gesch. der rôm. Lit, 
6188, 7); le premier se rapporte peut-être aux Synonyma ou aux 
Differentiae sermonum Ciceronis publiés par Hagen. 

3. V. p. 188. : 

4. Titre de la quatrième Verrine. 

5. Les discours prononcés devant César. 

6. Titre du discours {η Seruilium Rullum dans certains mss. 

7. Titre de la troisième Verrine dans certains mss. V. p. 209. 

8. V. p. 208. 

9. Sans doute les Aratea [uel de sideribus ?]. 


404 EXOURSUS Y. 
Eiber de re publica, iste est politicus 
Liber de re πα] ασ]! 

Liber de legibus 


Liber de domo sua, yconomicus est? 
Liber officiorum, iste est ethicus 


Liber de finibus bonorum et malorum Omnes pertinent 
Liber de senectute qui dicitur Cato maior ad uitam et mo- 
Liber de amicitia qui dicitur Lelius . ralem  philoso- 
Liber de paradoxis phyam. 


Liber epistolarum ad Q. fratrem } 18Η sunt quodam 
Liber epistolarum ad Brutum © κε μας οἱ ip 
Liber epistolarum ad Atticum collocandi. 
Liber de consolatione 

Liber de gloria 


4. J'ignore quelle tradition a fourni ce titre. 
2. Sans doute la traduction de l'Oeconomteus de Xénophon, dont le 
titre semble confondu avec celui du discours Pro domo sua ad pontifices. 


EXCURSUS VI. 
LES MÉMORIAUX INTIMES DE PÉTRARQUE. 


Deux de nos volumes ont reçu des confidences particulièrement 
intimes. Celles du Virgile de Milan sont connues et même fameuses. 
Je n'aurais pas songé à les donner ici, si je ne m'étais aperçu que 
ma lecture, sur plusieurs points, était plus complète ou autre que 
celle du premier éditeur, Baldelli, qui a été jusqu'à présent repro- 
duite!. Comme ces documents, dont l'encre pâlit tous les jours, 
sont exposés à disparaître assez vite et sont déjà, par endroits, à 
peine lisibles, il a semblé utile de les joindre au dépouillement des 
scholies. Ce n’est qu'un memento de la mort de personnes chères, 
écrit au reçu de chaque nouvelle et qui va de 1348 à 1372. On y 
trouve, parmi les noms de plusieurs amis qui ont tenu dans la vie 
du poète une certaine place, celui de son fils Giovanni, qui lui 
causa tant de soucis et qui valait beaucoup mieux sans doute que 
le père ne l'a laissé croire à la postérité*; dans la note très dou- 
loureuse qui lui est consacrée, on remarquera l'absence du mot 


flius: 


Die Sabati post solis occasum 23° Maii, anno Domini 1349, uulne- 
rauit aures meas infelix nuntius mortis domini Paganini de Medio- 
lano3 singularis et optimi amici mei. 

Die Martis proximo 26° mensis, inter nonam et uesperas rediit 


4. La dernière publication est due à Bartoli, Stor. della lett. üt., 
t. VIT (Petrarca), Florence, 1884, p. 194-195. 

2. Nelli, comme on le verra un jour dans ses lettres, portait sur Gio- 
vanni un jugement tout autre que celui que la sévérité paternelle. a 
inspiré plus ou moins à tous les biographes. La cause des malentendus 
entre le père et le fils est révélée par ce joli mot adressé à Ρ...: Mon 
uelis ipsum ab ipsa pueritia nalum senem (Par. 8631, f. 27”). 

8. Ce mot, lu par Baldelli Meregnano, est aujourd'hui bien effacé. 
Paganino est un des correspondants de Pétrarque omis dans l’éd. 
Fracassetti et indiqués dans le Par. 8568, où Fam. III, 16 et 17 (f. 33) 
sont adressées : ad Paganinum Mediolanensem. Il est mentionné dans 
Fam. VII, 13. Sa mort et celle de Mainardo sont racontées à l'ami 
Socrate dans Fam. VIII, 7 (Parme, juin). 


+ 
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Gebellinus de... nuntius itidem infelicis, indigne et crudelissime 
mortis Maynardi mei!. 


Anno proximo scilicet 1350, in uigilia Natalis ad uespera, rumorem 
infelicissimum νεος Petrus de Pratis® … Roma rediens.. [acobi de 
Carraria domini Padue, domini amici et benefactoris mei singularis, 
cuius numquam sine suspiriis recordabor®, 


Dominus Jacobinus Bossius, uir probus et sapiens et mihj carissimus, 
obiit 1357 Nouembris 25, quod mihi redeunti à missa Katharine 
uirginis ab ecclesia [sancti A]mbr{osii] non sine graui uulnere mentis 
innotuit. 


Dominus Bernardinus de Angossolis de Placentia, miles egregius et 
unus de raris et singularibus amicis meis, obiit 1359... 4 


lohannes noster, homo natus ad laborem, ad dolorem meum, et 
uiuens grauibus atque perpetuis me curis exercuit, at acri dolore 
moriens uulnerauit, qui, cum paucos letos dies uixisset in uila sua”, 
obiit anno Domini 1461, etatis sue καν’, die lulii x seu ix medio 
noclis, inter diem Veneris εἰ Sabbati. Rumor ad πιο Paduam xiiij® mensis 
ad uesperam*. Obiit autem Mediolani in illo publico excidio pestis 
insolito, queue urbem illam hactenus immunem talibus malis nune 
tandem reperit atque inuasit$. 

Rumor autem primum ambiguus, 8 Augusti eodem anno, per famu- 
lum meum Mediolano redeuntem, mox cerlus per fratrem domini 
Theatini Roma uenientem, 18° mensis eiusdem Mercurii sero, ad me 
peruenit de obitu Socratis mei amici, socii fratrisque optimi, qui obiisse 
dicitur Babilone seu Auinione de mense Maïi proximo. Amisi comitem 
ac solatium uite mee°. Recipe Christe Iesu hos duos et reliquos quinque 


1. Sur l'assassinat de Mainardo d'Accursio (l'Olympius de la corres- 
pondance), cf. Fam. VIII, 7, et Var. 53. 

2. Le nom se devine plus qu'il ne se lit, suivi peut-être d'antedictus. 

8. Cf. Zardo, }ἱ Ρ. e à Carraresi, p. 25 sqq. 

4. Suivaient trois lignes au moins, indéchiffrables. — P. adresse à 
Anguissola, gouverneur de Como, les lettres Fam. XVII, 6 et 7. 

5. Cf. Var. 35 (Padoue, 13 août) : Adolescentem.. mors abstulit, qui 
cum paucos dies lactos uixisset éd. uidisset] in uila… 

6. Aucun doute sur ce chiffre. 

7. Le mot Paduam, omis jusqu’à présent, met hors de doute la 
présence de P. à Padoue le 14 juillet 1361 (cf. Zardo, p. 62, n. 1). 

8. Cf. les expressions de Sen. III, 1 : Mediolanum µγδεπι... hactenus 
horum nesciam (Op. 767). 

9. 11 m'est impossible d'admettre qu'il n’y ait pas une altération de 
texte ou une confusion de souvenir, dans Sen. III, 1, après l'allusion 
voilée à la mort de Giovanni, Le deuil tout exceptionnel dont P. par- 
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sancte Clare Auin. hora matutina!; et in eadem ciuitate eodem mense 
Aprilis eodem die sexto eadem ora prima, anno autem mo iij* xlviije ab 
hac luce lux illa subtracta est, cum ego forte tunc Verone essem, heu! 
fati mei nescius. Rumor autem infelix per literas Ludouiei mei me 
Parme repperit, anno eodem mense Maio die xix° mane. Corpus illud 
castissimum ac pulcerrimum in locum Fratrum Minorum repositum 
est, ipso die mortis ad uesperam. Animam quidem eius, ut de Africa- 
cano ait Seneca3, in celum, unde erat, rediisse mihi persuadeo. Hec 
autem ad acerbam rei memoriam amara quadam dulcedine scribere 
uisum est, hoc potissimum loco quisepe suboculis meis redit, ut scilicet 
cogitem nihil esse debere quod amplius mihi placeat in hac uita et, 
effracto maiori laqueo, tempus esse de Babilone fugiendi crebra ho- 
rum inspectione ac fugacissime etatis existimatione conmonesar, quod, 
preuia Dei gratia, facile erit preteriti temporis curas superuacuas spes 
inanes et inexpectatos exitus acriter ac uiriliter cogitanti?. 


Bien moins intéressant que celui du Virgile, le mémorial qui fi- 
gure sur les dernières gardes du Par. 2193 a, du moins, l'attrait 
de l'inédit et celui du mystère. C'est une série de dates et de mots 
fort abrégés, disposée avec des signes variés sur deux colonnes et 
occupant le verso du f. numéroté 178 et une partie du recto sui- 
vant. Il est impossible d'y voir des comptes, -à cause de l'exclama- 
tion heu plusieurs fois répétée. Ces notes prises au jour le jour, et 
où les dates sont si minutieusement marquées, ont visiblement une 
signification plus intime, mais il n’est pas facile de la préciser. Une 
partie est mise en fac-similé sous les yeux du lecteur, qui pourra 
les étudier directement®. Indiquons seulement les abréviations les 
plus fréquentes. Les noms des mois sont aisés à reconnaître ; la 
première abréviation de la colonne est presque toujours la dési- 
gnation du jour de la semaine (d — dies Domini ou Dominica, ! 
— dies Lunae, etc.); la lettre n signifie nocte εἰ d ou dé signifie 
die; les mots proximo, proxima paraissent souvent dans la pre- 
mière partie du document. Voici, du reste, la suite complète des 
dates avec la lecture de tout ce que j'ai pu déchiffrer: 


1. On se rappelle le sonnet Voglia mi sprona: 
Mille trecento ventissette appunto, 
Su l'ora prima, il di sesto d'aprile.. 
2. P. semble avoir tenu à unir ici les noms de Laure et de Scipion. 
8. Fac-similé dans L. Geiger, Renaissance und Humanismus in Γία- 
lien und Deutschland, Berlin, 1882, p. 44 (Allgemeine Geschichte de W. 
Oncken); la transcription n’est pas moins fautive que celle de Baldelli. 
4. Décrit et dépouillé dans De Patrum.… cod. in bibl. P. 
5. V. la planche I. Le parchemin a été troué par les rats. 
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1346. Aprilis 21 mer. 
nocte proxima. 

louis. prox. nocte. 

Iunii 82... nocte. 
Mercurii. prox. nocte. 
louis. prox. nocte. 
Domini. prox. nocte. 13 Iunii. 
Martis. prox. nocte. 
Jouis. prox. nocte. 
Domini. 20 Iunii. nocte. 
Martis. 22. nocte. 
Veneris. 25. nocte. 

Iulii 7ο, Mercurii. nocte. 
louis. proximo. nocte. 
Iulii 44. Mercurii. nocte. 
Lune. Iulii 26. nocte. 
Augusti. 23. die. 





1945. Iulii 21. Jouis. die. 


Domini. lulii 24. die. 
uocte. prox. 
Mercurii. 27 Iulii. nocte. 


louis. proximo. nocte. 


Hinc fr. celitus adhib. et cet. 


Domini. Octobris 2... 
Mercurii. 5. nocte. 
Veneris. 7°. nocte. 
Domini. 9. 
Lune. 10. die. 
Mercurii. 19. nocte. 
Martis. 25. nocte. 


nocte. 


potius 


Heu. 


μη 


.ul. 


-pa. 
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1348. Ἡοῦ. pu. plurima, sed 

que in ca...exci.. potuerint. ἐν. 
Maiïi 30. Veneris. die. [heu. heu. 
Iunii8. Dumini. Penthecoste. die. 
Martis. prox. lunii 10. die. 
louis. prox. 12 Iunii. die. 
Domini. prox. 15 Iunii. die. 
Domini. prox. 22 Iunii. die. 
Mercurii. prox. 25 Iunii. nocte, 
Veneris. prox. 27 lunii. nocte. 
Lune. prox. 30 Iunii. nocte. 
Domini. prox. 6 Iulii. die. 
Domini. prox. 13 lulii. die. 
Iouis. prox. 17 Iulii. die. 
Domini. prox. 20 Iulii. die. 
Veneris. prox. 25 Iulii. die. 
Domini. 3 Augusli. die. 
Domini. prox. 10 Augusti. 
Domini. prox. 17 Augusti. die. 
Domini. prox. 24 Augusti. die. 

Martis. 2 Septembris. die. 


die. 


Hioc f. celitus adhib. 


Domini. 21 Septembris. die. 
Martis. 30 Septembris. nocte. 
Lune. 20 Octobris. die. | 
Lune.27 Octobris.nocte. p.fax. 
louis. 6 Nouembris. die. 
Domini. 46 Nouembris die. 
Martis.25 Nouembris.die. p.fax. 
Domini. 30 Nouembris. die. 
Martis. Decembris 9. die. 
[tempus esset. 
1949. 
Veneris. Decembris 26. die. 
Mercurii. Ianuarii 14. die. 
louis, Tanuarii 22, die. 
Mercurii. Februarii 4. die. 
Domini. Februarii 8. die. 
.… Februarii 26. die. .ui. pa. 


[Α la page suivante :] 
louis. Maii 7. die. 
Lune. Maii 18. die. 


louis. Μαϊ 21. die. 


iam. g. to. uect. 


Domini. Maii 24. die. 
Mercurii. Junii 3. die. 








EXCURSUS VII. 
LES OUVRAGES EN LANGUE VULGAIRE CHEZ PÉTRARQUE. 


Il n'est pas sans intérêt de demander aux œuvres de Pétrarque 
ce qu'il avait lu de la littérature d'imagination du moyen âge, et de 
réunir ici des témoignages, quelques-uns déjà connus, dont le petit 
nombre ne fera qu'attester mieux son culte exclusif de l'antiquité. 

Tout le monde sait qu'il était initié à la poésie des troubadours. 
N'eût-il même pas été élevé en Provence, il ne pouvait, de son 
temps, échapper, dans ses compositions amoureuses, à l'influence 
des maîtres.du gay saber si populaires des deux côtés des Alpes. 
Toutefois, les emprunts directs qu'il leur a faits ont été jusqu'ici 
constatés en très petit nombre ; ce qui donne une valeur particu- 
lière à un renseignement tiré d'une note jetée par le poète sur un 
de ses brouillons poétiques *. Il s'agit du sonnet Aspro cor e sel- 
vaggio, en tête duquel il a écrit: 4350. Septembris 344, martis, 
hora, die Mathei apostoli, propter unum quod legi Padue in 
cantilena Arnaldi Danielis : Aman preian s'afranca cors ufecst. 
Arnaut Daniel, dont un vers inspire à Pétrarque son sonnet, a été 
imité par lui au moins en deux autres passages, etil se trouve être 
de plus, grâce à cette note, le seul troubadour dont le nom pa- 
raisse sous sa plume hors de la célèbre énumération du Trionfo 
d'amore : 

Fra tutti il primo Arnaldo Daniello, 
Gran maestro d'amor, ch'alla sua terra 
Ancor fa onor col dir novo e bello.…. ὅ 


4. V. la liste dans Gaspary, trad. cit., t. I, p. 490. 

2. Appel, Zur Entwickelung.…, p.129 (Cf. Revuecrit., 1891, II, p.307). 
P. 4, on voit que la mème note a passé sous les yeux de Beccadelli. 

3. Tel est le texte du vers dans U.-A. Canello, La vita e le opere 
del trov. Arnaut Daniel, Halle, 1883, p. 114 (XIV, v. 40). La copie du 
brouillon de P., qu'a retrouvée Appel, a été ici visiblement défigurée 
par un copiste ignorant du provençal. 

ᾱ. Le sens du vers est celui-ci : « En aimant et en suppliant, on 
adoucit un cœur rebelle. » 

5. Tr. d'am. IV, v. 40-57. P. s'y montre au courant de la biographie 
des plus illustres troubadours, Raimbaut de Vaqueiras, Pierre d’Auver- 
gne, Folquet de Marseille, Jaufré Rudel, Guilhem de Cabestaing, etc. 





414 EXCURSUS VII. 


nostris senserint ? Sufficiat sibi Anticlandianus Alani sui, paalo 
minus taediosus Archithrenio'. Poetae ambo barbarici maltum 
pariter se diffundunt, multum frustra se torquent, miram nisi 
etiam multam sudent?. Notre humaniste exceptait-il de son mé- 
prisle Roman de la Rose et l'avait-il lu ? On le croirait volon- 
tiers, si on se bornait à rappeler sa personnification des vertus 
féminines dans le Trionfo della castità, qui est fort semblable à 
celle de Guillaume de Lorris ? : 


Bellaccoglienza, Accorgimento fore, 
. Cortesia intorno intorno a Puritate, 
Timor d'infamia e sol Desio d'onore...4 


Mais il n'est pas impossible que Pétrarque ait fait son emprunt 
à une imitation ilalienne du Roman, notamment au rinfacimento . 
en sonnets intitulé 7! Fiore, où la personnification se retrouve 
avec certains noms semblables à ceux du Trionfo'. Chacun 
contiait, d'autre part, l'appréciation dédaigneuse dont il accom- 
pagne l'envoi du poème à Guido Gonzaga, seigneur de Mantoue, 


4. Les éditions du Contra Gallum portent, dans les deux passages, le 
mot Architriuio, qui a empêché de reconnaitre l'ouvrage cité. Sans 
préjuger rien sur une erreur possible de P., j'ai cru devoir rétablir 
le titre correct de l'Archtthrenius. Le nom du livre a été souvent donné à 
l'auteur même (Fabricius, Bibl. lat. mediae aetalis3, t. IV, p. 82). Le 
prologue de Jean Daudin, chanoine de la Sainte-Chapelle, à sa traduc- 
tion d'un traité de P., porte dans une énumération de livres : « Jehan 
de Salberie en son Policraticon, Jehan Architremens en son Itiné- 
raire, Alain en son livre de la Complainte de Nature et en Anticlaudian 
autrement dit Antiruphin, et François Petrach en son Bucolicon.…. » 
Delisle, en publiant ce prologue restitué par lui au véritable auteur, 
remarque dans le mot Architremens une altération analogue à celle 
que je signale dans le texte de P. (V. le travail de Delisle, très inté- 
ressant pour l'histoire des œuvres de Ῥ., Απο. traductions franc. du 
trailé de P. sur les Remèdes de l'une et l'autre fortune, tiré des Notices 
et extraits, t. XXXIV, I, Paris, 1891). 

2. Contra Gall., Ορ. 1081. Je n'ai sous la main aucun ms. de l'ou- 
vrage, resté évidemment très rare en France. 

3. Cf. G. Paris, La (έν. fr. au moyen ἀφεῖ, 8 111, et E. Langlois, 
L.e., p. 65 sqq. é 

&. V. 85-87 ; le morceau commence au v. 76. Cf.J.-V. Leclerc, dans 
Hist. litt., t. XXIV, p. 568. 

5. La dernière édition ἀ Πἱ Fiare est celle de Mazzatinti (t. III de 
l'Invent. cité p. 90 n.), et le plus récent grand travail sur le sujet est 
celui d’E. Gorra, qui l'accompagne (p.419 sqq.). Ajouter S. Morpurgo, 
Detto d'Amore, ant. rime imit. dal Roman de la Rose, dans ZI Propu- 
gnalore, nouv. sér. I, part. I. 
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Grecs, Pétrarque ajoule : Quae quidem... leuissimorum quorum- 
dam similiter est Gallorum ‘. Je ne trouve pas à quelle composilion 
en langue vulgaire il semble faire allusion par le mot mimis*; 
mais le mot carmina indique, dans sa langue d'humaniste, une 
composition latine. Il est done question de l'Alerandreis de 
Gautier de Châtillon, où plus d'un passage, en elfet, devait inquié- 
ter l'ombrageux patriotisme romain de Pétrarque *. Constater sa 
lecture du poele du xu siècle, déjà plein de réminiscences clas- 
siques, n'est pas inutile; mais on doit remarquer qu'il se refuse 
visiblement à voir un précurseur dans l'écrivain français et qu'il 
ne daigne même pas nommer un ouvrage admiré de Lous ses con- 
temporains et qu'on étudiait dans les écoles au même litre que 
les poèmes antiques. 

Parmi les livres en langue « vulgaire », ce sont nécessairement 
les œuvres italiennes qu'il a lues en plus grand nombre, et cepen- 
dant il n'en mentionne que bien peu. Ayant lui-même intitulé sim- 
plement son Ganzoniere « Zerum uulgarium fragmenta νι lrai- 
tant couramment ce recueil de nugae ou de nugellae*, il ne croit 
pas qu'il y ait honneur sérieux et gloire durable à composer des 
œuvres considérables en italien ; il est donc peu disposé à étudier 
et à apprécier celles qui existent de son Lemps, Le jour où, sur la 
fin de sa vie et par hasard, le Decamerone lui tombe entre les 
mains, il écrit à son cher Boccace une lettre pleine d'indulgence et 
méme d'éloges; mais on voit clairement qu'il ne se doute point qu'il 
vient de rencontrer un chef-d'œuvre : Librum luum, quem nostra 
materno eloquio, ut opinor, olim iuuenis edidisti, nescio quidem 
unde uel qualiter ad me delatum uidi, nam si dicam legi, men- 
liar ; siquidem ipse magnus ualde, ut ad uulqus et solutascriptus 
oralione, el occupatio mea maior et tempus anguslum erat... Il 


4. De Viris ill.,t. I, p. 144; cf. le passage de la p. 140 indiqué 
p. 294, n. 2. Ces traditions et peut-être aussi leur provenance entrent 
pour quelque chose dans l'hostilité notée plus haut chez P. contre 
Alexandre. 

2. Une traduction en prose de l'Aistoria de praeliis, qu'a fait con- 
naître Paul Meyer, mentionne une ambassade des Romains auprès 
d'Alexandre « en reconnaissance qu'ils le tenoient à seignor « (t. II, 
p. 312). La mème Historia, à laquelle P. fait peut-être allusion par le 
mot lilteris, avait été traduite en vers italiens ; c'est le poème que 
Grion a publié sous le titre 7 nobili fatti di Alessandro Magno, Bolo- 
gne, 1872 (cf. Mever, t. I, p. ΧΙΙ). 

8. Cf. par ex., Hist. litt.,t. XV, p. 108,112; L. Bellanger, De Gual- 
thero ab Insulis, Angers, 1877, p. 55,65. 

4. Cf. Le Cansoniere autogr. de P., p. 28, n, 1. 
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En reconnaissant hautement, comme il le fait, la primauté de 
Dante en italien, il réserve seulement, et non sans modestie, l'ori- 
ginalité de son propre Canzoniere ; mais l'unique supériorité qu'il 
revendique indirectement pour lui-même est celle qu'on ne lui 
peut contester comme poëte latin. Où trouver trace de la jalousie 
envers son prédécesseur qu'on a si amèrement reprochée à Pé- 
trarque? Il faut sourire plutôt de l'innocente vanité, appuyée 
sur de fausses idées littéraires, qui lui fit attacher à la pro- 
duction d’un poème dans la langue de Virgile une valeur d'art 
tout à fait supérieure, et qui dut parfois lui laisser penser que 
l'Africa terminée aurait, aux yeux de la postérité, plus de prix 
que l'œuvre de Dante. 
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Marii Cimbrum ; c'est simplement l'appellation médiévale du « Cas- 
tello dell’ acqua Julia ». Elle reparaît sous la plume de P., dans la 
longue énumération de ARem. |, 118 : ΓΗ sunt thermac Diocletianae, 
et Baineum Anlonianum, et Cimbrum Marti, et Seplisonium Seuert 
et eiusdem thermae Seuerianne?.... Quacre àn libris. inuentes 
nomina ; quaere Urhem totam, aut nihil inuenies, aut perexiqua 
tantorur operum uesligia. Au même morceau, parlant du Panthéon 
d'Agrippa, il connait la véritable destination de ce temple (dits 
erectum), alors qu'il le croyait dédié à Cybèle en écrivant Fam, VI, 
2, sans doute d'après les Mirabilia (Cf. Jordan, Topographie der 
Stadt Rom. t. Il, p.622). Les thermes d'Antonin recevaient, dans la 
mème lettre, le nom peu exact de palatium Antonini, rectifié dans 
le De remediis. Ce sont là des exemples d'un effort vers une informa- 
tion toujours plus précise. Au reste, P, n'a jamais été à Rome qu'en 
passant οἱ n'a pu s'y livrer à des études suivies qui, semble-t-il, 
l'auraient tenté, Il a dû se contenter de voir Rome en poète, puis en 
pélerin, curiositate poelica et deuatione catholica (Fam, XII, 7). 


P. 264, n. 2, Quelles sont les inscriptions antiques remarquées par 
Pétrarque ? G.-B. De Rossi (/ascr, Christ. U. R.,t. Il, p.315), relevant 
diverses allusions faites par P. au cimetiére de S. Calliste visité pen- 
dant ses séjours à Rome, constate que le Carmen Damasi lui semble 
inconnu ; mais il observe l'insertion, en 1341, dans l'épitaphe de 
Tommaso Caloria, d'un pentamètre emprunté presque textuellement 
à une épitaphe chrétienne de S. Maria in Transtevere (Fam. IV, 10). 
Le poëte a lu l'inscription en grands caractères de l'obélisque du 
Vatican, puisqu'il lé sait consacré à des empereurs (Fam. VI, 2: 
Sarum mirae magnitudinis aheneisque leontbus innicum, Diuis 
Imperatoribus sacrum); mais il n'est pas certain qu'il ait reconnu, 
sous des désignations assez claires cependant, Auguste et Tibère (cf. 
De Rossi, Bull. del Istit. di corr. arch., 1871. p. 9). Il cite quelques 
vers d’un éloge métrique qu'il est seul à mentionner de son temps 
et qu'il croit ètre celui de Drusus l'ancien : Quod Romanis tn saxis, 
primis aliquot syllabis casu aliquo deïectis, nunc etiam sculptum 
uiget his uersiculis (Rem. II, 114): cette inscription, qui était égale- 
ment en grands caractères et se trouvait au xvie siècle à S. Jean-de- 
Lateran, devrait être, d’après Mommsen, rapportée à Domitien (cf. 
C. I. L., VI, n° 1207). Avec l'allusion au Panthéon, c'est tout ce 
qu'on peut noter pour les inscriptions de Rome. À Parme, P. en 
connaissait une autre, encastrée alors sur la facade du Dôme, et qu'il 
croyait, avec son ami Gabrio de Zamorei, auteur d’un traité De uirtu- 
tibus, l'épitaphe de l'écrivain Macrobe. Beaucoup d'autres l'ont admis 
après eux (cf. Bormann, dans C. Z. L., XI, n° 1122 b, avec citation 
incorrecte de P.). Notre poëte en fait la mention suivante, dans 
Epist. ΠΠ, 11 (Op. Il, p. 95): 

Parma aeuo collapsa sui monumenta Macrobi 
Ostentat, uetus usque nouu ne carmine saxum 
Nobilitare iubens… 





ADDENDA. 431 


Les sentiments prêtés à P."par J.-V. Leclerc (Discours sur l'état des 
lettres cité, p. 563), à propos des inscriptions et des monuments 
romains de Narbonne, sont tout à fait imaginaires ; rien n'indique 
mème que P. ait vu Narbonne. En somme, l'épigraphie peut à peine le 
revendiquer comme un précurseur et on ne le place, à cet égard, que 
bien après ses contemporains Rienzi et Dondi; je crois toutefois 
avoir démontré, p. 262-266, que sa curiosité archéologique était un 
pe 1 plus largement ouverte qu'on ne l'a pensé. | 


ERRATA. 
AU LIEU DE: LIRE ! 
P. Ἰ, η, 3. Reductiorum, Reductorium. 
P. 120, n. ligne 2.  poelis, colonis. 
P. 183, n. 1. ΧΗΙ, 16, XII, 6, 
P. 253, |. penult. Heliogababus, Heliogabalus. 
P. 254, L 1. Atbin, Albini. 
P. 258, n. 2. ysloricum, ysloricorum. 
Id. π. 4. IV, 2, γι, 2. 
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Abailard, 14, 43, 46, 179, 314-315, 
330, #11, 425. 

Acciajuoli (Angelo), 166. 

Acciajuoli (Niccolè), 52. 

Accius, 160. 

Achate, 113. 

Achille, 350-352. 

Acron (Pseudo-), 150. 

Afranius, 160. 

Agrippa, 26%, 430. 

Ajax, 351. 

Alein de Lille, 413-414. 

Albanzani (Donato degli), 65, 70, 
324, 346-347, 413. 

Albericus. Albricus, 133, 170-171. 

Albertano da Brescia, 16. 

Albi (Bernard d'}, 61, 153. 

Alcionio (Pietro), 218. 

Alcinoos, 349, 351. 

Alexandre le Grand, 24%, 257-258, 
277, 290-294, 417-418. 

Alexandre Ier, pape, 253. 

Alexandre Sévère, 255, 262. 

Alphonse ler, d'Aragon, roi de Naples, 
90, 399-400. 

Alviano (Tommaso d”), 215. 

Ambiorix, 247. 

Amboise (Georges d'), 89. 

Ambroise (S.). 54. 96, 175, 287, 
323, 334, 339, 424. 

Ammien-Marcellin, 250. 

Andrea del Castagno, 383. 

Andrea Pisano, 26. 

Andromaque, 350. 

Angelo de Florence, 387, 423. 

Anguissola (Bern. ἆ᾽), 406. 

Annibaldi (Paolo), 19. 

Antoine, triumvir, 193, 205, 210. 

Antonin le Pieux, 253, 258-259, 
266, 430. 

Antonin Diadumène, 254. 

Apelle, 276. 

Apollonius Molon, 211. 

Apollonius de Rhodes, 159. 

Apion, 364, 42%. 


P. De ΝΟΙΠΑΟ. — Pétrarque. 


Appius Claudius, 239, 243. 

Apulée, 47, 131, 145,155, 241, 294, 
296-297, 330. 334. 

Aratus, 130, 201. 

Archimède, 300, 319. 

Arellius Fuscus, 152. 

Aristarque, 364. 

Aristote, 14-15, 131, 169-170, 178. 
252, 274, 287, 318, 320, 328, 
334-338. 363, 367, 398. 

Arnaut Daniel. V. Daniel. 

Arthur (le roi), 416-417. 

Ascagne, 243. 

Asclépiade, 278. 

Aspasius, 337. 

Athanase (S.), 339. . 

Atticus, 180, 194, 212-213. 

Augusto, 107, 109, 123, 214, 221, 
278, 430. 

Augustin (S.), 28, 38, 54, 66, 96- 
97, 104, 110, 130-131, 151-152, 
155, 157, 187, 193, 198, 202, 207, 
215-216, 230, 236, 247, 272, 274, 
279, 294, 297, 301, 304-306, 309, 
316, 319, 327, 330. 332, 334, 
424. 

Aulu-Gelle, 131, 155, 160, 174, 259, 
277, 297-298, 300, 301-305, 332, 
964, 398. 

Aurélien, 254, 264. 

Aurelius Victor, 246. 

Ausone, 169, 171-174, 176, 204, 
279, 321. 

Averroès, 14, 335. 

Avidius Cassius, 253, 262. 

Aurispa (Giov.), 400. 


Balbinus. 254. 

Balbus (T. Lucilius), 194, 197, 199. 
Bandini d'Arezzo (Dom.), 270. 
Barbaro (Francesco), 83-84. 
Barbato de Sulmona, 146, 202. 
Bardi (Roberto de’), 38. 

Barlaam, 324-328, 339-347, 427. 
Barri (Giraud de), Cambrensis, 275. 
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Colonna l'ancien (Stefano), 260. 

Colonna (Jacopo), 36, 37, 41. 

Colonna di San- Vito (Giovanni), 156. 

Colonna (les), 40. 

Columelle, 295. 

Comite (Nicolaus de), 231. 

Commode, 253, 259. 

Contarini (Pier), 82. 

Convennevole da Prato, 217, 222, 
290. 

Conversini (Giovanni), de Ravenne, 
101. 

Cornelius Gallus, 144. 

Cornelius Nepos, 250. 

Correggio (Giberto da), 270. 

Correggio (les). 29. 

Cotta (G Aurelius), 194. 

Crassus (L.), 195. 

Cratippus. 194. 

Crescenzi (P.). 398. 

Croto, de Bergame, 185. 

Cynthie, 145. 


Damocritus, 240. 

Dandolo (Andrea), 69. 

Daniel (Arnaut), 412. 

Danisolo. 66. 

Dante, 9, 16, 27, 52, 64, 94, 105, 


109-110, 112-113, 124, 162, 164, 


179. 225, 325, 364, 
419-221. 

Darès, 250, 357. 

Darius, 293. 

Daudin (Jean). 414. 

Decembrio (Angelo). 322. 

Decembrio (Piercandido), 86. 159, 
322, 348-349, 398-399. 

Délice. 145. 

Démétrius de Phalère, 200. 

Démosthène, 176, 193, 287, 318-319. 

Denys de Syracuse, 259. 

Dictys, 151. 228, 235, 357. 

Didius Julianus, 253. 

Didon, 114, 425. 

Dioclétien, 19, 430. 

Diomède, 351. 

Dionigio da Borgo S. Scpolcro, 38, 
252. 

Domitien, 244. 430. 

Donat, 106-107, 120. 122, 191, 111. 
299. 

Dondi dell'Orologio, 117. 378, 431. 

Drancès, 350. 

Drusus l'ancien, 430. 

Duns Scot, 13. 


Éberhard de Béthune, 133. 
Égisthe. 358. 

Empédocle, 333. 

Énée, 113-114. 


383, 394, 


Ennius, 155, 160, 297. 
Épicure, 195, 197. 207. 
Érasme, 20, 22, 90, 109, 298. 
Eschine, 319. 

sope, 175. 
Étienne de Tournay, 96. 
Euboilus, 242. 
Euripide, 59, 291, 322, 347. 
Ensèbe. 190, 252, 339. 
Eustachius, 337. 
Eustathe, évôque de Nicée. 337. 
Eutrope, 204, 230, 236, 242, 244. 


Fabius Maximus, Cunctator, 238, 241. 

Faustine (les), 259, 266. 

Fazio (Bart.). 90, 400. 

Fazio degli Uberti, 264, 302. 

Ferdinand d'Aragon. roi de Naples, 
100. 

Ficin (Marsile). 15. 

Filelfo. V. Philelphe. 

Firmicus Maternus, 131, 278, 300. 

Flamininus, 240. 

Flisco (Georgius de), 399. 

Flisco (Hybletus de). 398. 

Florus, 125. 131. 203-204, 227-228, 
244-245, 247, 260, 27-278. 

Folquet de Marseille, 112. 

Fregoso (Alfonso). 399. 

Fregosn (Battista), 398-399. 

Fregoso (Niccola). 396, 399-100. 

Fregoso, Campo Fregoso (Tommaso), 
90. 397-399. 

Frontin. 303, 212. 277-278, 294-296. 

Fronton. 110. 

Fulgence. 111. 169-171. 

Fournival (Richard de), 143,148, 180, 
203 

Francesca, fille de P., 67. 

Francesca da Rimini. 420. 

Frédéric HI, roi de Naples, 89. 


Gautier de Chätillon, 118. 
Gcbellinus de... 106. 

Geminiani (Luca), 56. 

Giotto. 25-26. 79. 

Giovanni d'Andrea. 13. 155. 
Giovanni da Campagnola, 100, 253. 
Giovanni d'Incisa, 58. 

Giovanni da Rapolano. 165. 
Giraldus Cambrensis. V. Barri. 
Giustiniani (Bern.). 218. 
Giustiniani (Leon.). 83, 218. 
Gonzaga (Guido), 114. 

Gonzaga (Ludovico), 71. 250, 270. 
Gordianus junior. 254. 262. 
Grégoire de Nazianze (S.). 338. 
Grégoire (S.). pape. 96-97, 279. 424. 
Grégoire XI, 78, 180, 225, 270. 
Guarienta, 379. 


. 
δε 





496 INDEX DES NOMS. | 


Guasco (Bartolomeo), 897. ΄ 
Guarino de Vérone, 31, 322. 
Guenièvre, 416-417. 

Guéroud d'Abbeville, 181. 

Guido delle Colonne, 250. 
Guillaume de Lorris. 414. 
Gulielmo da Cremona, 117. 
Gulielmus de Caturco. V. Caturco. 


Hadrien, 140, 253, 257-258. 
Hannibal, 227, 238, 292, 864. 
Hannon, 227, 238. 

Hector, 850, 352, 359, 362. 

Hécube, 350. 

κλαις ος - 
éliogabale, ο À 

Héloyse, 411, 425. 

Hemina (Cassius), 243. 

Hercule, 250, 349, 366. 

Herennius, 189, 192, 194. 

Hérodote, 172, 272, 318-319. 

ie 59, ra 320, 322, 908. ᾽ 
il , 278. 

Hitius, 249. | 

Holkot (Robert), 424. 

Homère, 66, 86-87, 100, 116, 131, 
498, 153, 163, 168, 171, 197, 
242, 250, 259, 299, 320-328, 333, 
339-368. 

Homerus Latinus, 321. 

Horace, 46, 57, 73, 120, 125, 129, 
131, 136, 142, 148-153, 251, 279, 
320, 363, 425. 

Hortensius, 187, 192, 195, 201, 209. 

Hugo de Trimberg, 149. 

Hugues de Saint-Victor, 96. 

Hygin, 302. 


Jphicrate, 287. 

Iseut. 416-417. 

Isidore de Séville, 35. 96, 132, 169, 
236, 278, 904, 125. 

Isocrate, 201. 

Italicus, 321. 

ltalicus. V. Silius. 


Jason, 159, 125. 

Jean Chrysostome (5.), 339. 

Jean XXII, 36, 270. 

Jean le Bon. 49, 310, 415. 

Jean de Hauteville, 413-414. 

Jean de Meun, 145, 275, 413-411. 

Jean de Montreuil, 281. 

Jean de Neumarkt, 423. 

Jean de Parme, 54. 128. 

Jean de Ravenne. V. Malpaghini et 
Conversini. 

Jean de Salisbury, 173, 179, 315, 
414. 

Jérôme (S.), 53, 106, 110, 114, 132, 


* 440, 463.486, 191, 225, 266, 305, 
314, 316, 394, 339-340, 363, 358, 
#24, 428. 


Jordanus, 128. 
Joan 438, 96, 125, 132, 252, 
9, 278, 332, 334, 398, 397, 

400, 425. | 


Julius Colsus. V. Celsus. 

Justin, 192, 227, 236, 242, 245, 260, 
279-278, 290, 293, 302, 398. 

Juvénal, 129, 132, 153-155, 279, 
287, 363. 

Juvencus, 174. 


Kempen (Louis de), dit Socraie, 
pr A ) 


Lactance, 132, 151-152, 215, 304, 


363. 
Laelius, 195-196. 
κών, re ώ, 

τα] no (Principavalo), 159. 
Lancolot, 416-419. us 
Landino (Cristoforo), 116. 
Landriani, 211. τς 
Lapo. V. Castiglionchio. 
Latini (Brunetto), 12, 16, 179. 


«Laure, 119, 375-377, 407-408, 411. 


Lefèvre (Jean). 148. 

Lesbie, 138. 

Lomellino (Nag.). 899. 

Longus (Mathieu), 59. 

Loschi (Antonio), Luscus. 86, 307. 

Louis ΧΠ. 89, 91. 

Lovato de Padoue, 417. 319. 

Luca della Penna. V. Penna. 

Lucain, 129, 132, 151-152, 160- 
163, 191. 212, 244, 227, 259, 
279. 287, 363. 

Lucilius, 160, 198. 

Lucrèce, 132. 194, 163, 369. 

Luitprand, 301. 

Lycurgue, 318. 


Macrobe. 110, 125. 132, 134, 174. 
201. 208-209, 236. 237, 278, 
297-298, 30%, 306, 320, 323. 
331-334, 363, 430. 

Magon. 27, 241. 

Maharbal, 364. 

Mainardo d'Accursio. 405-206. 

Malatesta (Pandolfo), 52, 61, 377. 

Malet (Gilles). 180. 

Malpaghini (Giovanni), de Ravenne, 
65. 100-101. 

Malvezzi (Giacomo). 189. 

Malvezzi (Gratiadei), 189. 

Malvezzi (Pietro), 189. 

Manetti (Gianozzo), 255, 325, 945. 
427. 
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Manilius, 173. 

Manilius (Sebastianus), 426. 

Manlius Capitolinus (M.), 238. 

Manlius Torquatus (T.), 243. 

Manlius Torquatus (L.), 238, 240. 

Marc (le roi). 417. 

Marc-Aurèle, 265. 

Marcellus (M.), 238. 

Marius, 430. 

Marsigli (Luigi). 65. 

Martial, 173. 

Martianus Capella, 155, 299, 329. 

Martin, évèque de Βταρα, 312-313. 

Martini (Simone), 25-26, 61, 119, 
276. 376-377. 

Massinissa, 241. 

Maximinus, 254. 

Médée, 425. 

Mélius, 238. 

Ménandre, 158. 

Meun (Jean de). V. Jean. 

Michel d'Ephèse, 337-338. 

Minos, 349. 

Moïse, 257, 363. 

Monet (Raymond), 45. 

Montefeltro (Guido de), 236. 

Montserrat (Cosme de), 294. 

Morandi (Neri), 50. 


Nacvius, 155, 157. 

Nelli (Francesco), 49, 52-54, 57, 97, 
103, 154, 156, 164- 167, 185, 
271, 405. 427. 

Néron, 72, 310-311, 314. 

Nestor, 353, 358, 363. 

Niccoli (Niccolè), 20, 
308. 

Niccold di Montefalcone, 267. 

Nicolas V, 294. 

Nigidius Figulus, 194. 

Noellet (Guillaume de), 78. 

Nonius Marcellus, 298, 304. 

Noves (Salvet de), 87. 


Numerianus, 254. 


78, 84, 307- 


Oëko (Jean), 59, 423. 

Octavianus, 212-213. 

Oresme (Nicole), 59. 

Origène. 367. 

Orose (Paul). 230, 242, 247, 252, 
266, 278, 398. 

Ovide, 120, 125, 132. 141. 143, 
145-149, 151, 168, 201, 230, 236, 
334, 364. Ὁ 


Pacini (Piero), 426. 
Pacuvius, 160. 

Paganino da Milano, 105. 
Palladius. 47, 294-298. 
Panactius, 321. 
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Panormita (Antonio Beccadelli, dit), 
90, 397, 400. 

Paolo Perugino, 40, 322, 337. 

Pastrengo (Gulielmo da), 47, 54, 
138. 173. 

Patrocle, 351. 352. 

Paul (S.). 122, 313. 315. 

Paulin de Nole (S.), 171, 175. 

Paulinus, 175. 

Pazzi (Cosmo de’), 150. 

Penna (Luca della), 181, 216, 283. 

Périandre, 172. 

Périclès, 242. 

Perse, 153-154. 

Pertinax, 253. 261. 

Perugino. V. Paolo Perugino. 

Petracco (ser), 35, 182. 

Petrarca (Gerardo), 58, 60, 257. 

Petrarca (Giovanni), 68, 101, 166, 
259, 405-106. 

Petreius (Ant.), 150. 

Phaedrus, 175. 

Phidias, 263-264. 

Philelphe, 22, 218, 327, 399. 

Philémon, 297. 

Philippe. roi de Macédoine, 193, 242, 
417 


Philippe VI, 38, 416. 

Philippe do Cabassoles. V. Cabas- 
soles. 

Philippe de Mézières, 59. 

Philippe de Vitri, 59, 407. 

Pic de la Mirandole, 15. 

Piccolomini (Enea-Silvio), 27. 

Pierre Damien (S.), 55. 

Pierre d'Auvergne, 412. 

Pilate (Léon), 59, 87, 263, 339-350, 
352-353. 

Pindarus Thebanus, 321. 

Pisanello, 265. 

Piso (M. Pupius), 195. 

Pizolpasso (Fr.), 398. 

Platon, 15, 43. 116, 190, 176, 197, 
199, 29%, 296, 318, 321-324, 
327-336. 343, 367. 

Plaute, 132, 154-158, 398. 


Pline l'ancien, 47, 63. 110, 132, 
138, 140, 151. 176, 193, 201, 
208-209, 242, 244, 246-247, 259, 


268-280. 287. 290. 297, 307, 
395. 897. 400, 428. 
Pline le jeune. 110, 193. 
Plotin. 331. 334. 
Plutarque. 31%. 398. 
Podocatharus (Ludovicus). 150. 
Poggio Bracciolini, 20. 22, 81. 15%, 
281. 
Politien (Ange), 22, 92. 
Pollion (Asinius), 123, 211. 
Polyclète, 277. 


334, 


438 
Pompée, 461, 468, 208, 218, 292, 


pomper Mela, 126, 130, 132, 242, 
276, 301. 

Ρ. 334. 337. 

Por de”), 406. 

Praxitèle, 263-264. 

Priam, 350. 

Priscien, 243, 298-299, 204, 408. 

Probus, 262. 

Properce, 75-77, 106, 192, 141-165, 


Bree (8.), 175. 

Protogène, 274. 

Prudence, 469-170, 474-175. 
* Ptolémée, 260, 900, 337. : 
Publilius Syrus, 174, 312. 


Pylade, 3 


, 367. 
Pythagore, 197, 319, 331, 334-335, 


Quinte-Curce, 277, 290, 398. 


Quintilien, 47, 132, 209-210, 243, 
376-277, 281-290, 309, 333, 364. 


Raimondi (Cosimo), 211. 

rat A Pis de), 59. 
Benvenuto da Imola. 

Er En Auxerre, 91. 

Richard de Bury. V. Bury. 

Richard de Fournival. V. Fournival. 

Richard de Saint-Victor, 96. 

Ridolfi (Lorenzo). 150. 


Rienzi, 20, 46, 150, 183. 225, 395. 
Robert d'Anjou, roi de Naples, 40, 


109, 114. 128, 225, 322, 415. 
Roscius, 208-209. 
Rudel (Jaufré), 412. 


Sacca (Gianluigi). 158. 

Sacramor de Pommiers, 59, 423. 

Salluste, 110, 188, 191, 246-237, 
250. 258. 307, 318. 428. 

Salutati (Coluccio), 21, 61-65. 75- 
78. 85-86. 109, 139. 131-142, 
145, 16%, 176-177, 183, 206-209, 
215, 251, 270, 281, 298, 307. 311, 
402. 127. 

Sanuto (Marino). 128. 

Scipion, premier Africain, 130, 160, 
195-197, 226-227, 238. 240-211, 
243, 260, 408. 

Secco Polentone, 106. 

Sedulius, 174. 

Sénèque, 98. 111. 132-133. 146. 
151-152, 174. 201, 237, 21-247, 
251, 277-278, 983, 287, 390, 292. 
297-298, 307-317. 332, 334, 361. 
398, 408. 

Sénèque le rhéteur. 283, 

Septimius (L.), 228. 


310, 319. 
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ος Sérère, 253, 266, 430. 
. 2). V, Sete. 

Car 85, 108-107, 419, 122, 425- 

126, +29, 142, 151, 158, 168, 202, 


306, 257. 364. 

Sota (Lombardo delle). 73, 76-77, 
29, 82, 262, 814, 359, 381-383, 
888, 392, 402. 

Sette (Guido), 44, 66, 987, 428. 

Sfondratis de), 165. 

Sibylle Érythrée. 170 


is de 
Solin, 132, isa, 230, 236, 259, 301- 
302, 3 σα 

Βο]οα, 318-319, 333. 

Sophocle, 277, 819, 847. 
Sophonisbe, 241. 

Sophron, 287, 332, 

Soranso (Raimondo), 36, 482, 216, 


Spartien, 132, 140, 253, 259. 

Squarzafico (Girol.). 82, 317. 

nr 120, 122, 125. 132, 162-165, 
8 

Statius Ursulus, 162-164. 

Stella (Bellaudus de), 87. 

Stella (Giov.), 398. 

Stephanio, 332. 

Strada (Zanobi da). 41. 52, 7%, 355. 

Strozzi (Palla), 353. 

Stupeus, 413. 

Suétone, 125, 132. 160, 203-204, 
211, 221, 243-244, 247, 249, 256, 
259. 206. 268, 278, 287,314, 398. 

Sulpicius Gallus, 277. 

Sulpicius Sceverus, 252. 

Superantius, Superanus. V. Soranzo. 

Sylla, 261. 

Symmaque, 110. 171. 


‘Syphax, 263, 299. 


Syrophanes, 171. 


Tacite. 258, 266-267, 295. 
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